
        
            
                
            
        

    



Irlande,
1169. 


Princesse
d'un clan irlandais, Sorcha a été dupée par un galant qui lui a fait croire au
mariage afin de la posséder. Enceinte, bannie par les siens, elle s'est
réfugiée dans la forêt où elle mène désormais, avec son fils, une existence
tranquille. Jusqu'au jour où un certain Hugh Fitz Henry, mercenaire de son
état, se présente à sa porte et lui propose un échange : sa protection, contre
le gîte et le couvert. Un marché apparemment convenable, qui suscite pourtant
la méfiance de Sorcha. Certes, vivre dans l'isolement est périlleux, mais
habiter sous le même toit qu'un aventurier aussi séduisant l'est peut-être
davantage...
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Nord de
Londres, 1169


 


Pris de vertige, l'homme
grimaça, étirant les muscles de son visage, engourdis au contact de la
paillasse dure sur laquelle il était allongé. Il commanda à ses yeux de
s'ouvrir afin de voir ce qui l'entourait, mais malgré toute sa volonté, il n'y
parvint pas. Ses paupières étaient comme collées. Il était assailli d'odeurs à
la fois familières et étranges. Du fumier de mouton. Du foin. Les restes brûlés
d'un maigre repas. Et les bruits qu'il entendait ne lui donnaient pas plus
d'indices. Des enfants riaient et s'interpellaient. Une femme criait. Des bêtes
meuglaient, bêlaient et grognaient. L'effet général était déplaisant et pas ce
à quoi il était accoutumé. Ou peut-être que si ?


L'inquiétude s'insinua en lui
tandis qu'il s'efforçait de se représenter un matin normal. Ou plutôt un jour
normal... Il n'était pas sûr de l'heure, et encore moins de l'endroit où il se
trouvait. 


— Le
blessé doit partir ce matin, Meg, lança une voix grave d'homme, non loin de
lui. Sa présence est une charge pour notre famille et prive nos propres enfants
de nourriture.


— Tu n'as
donc aucune charité chrétienne, mon époux ?


La douce voix féminine
paraissait presque musicale dans la pièce fraîche.


Parlaient-ils de lui ? Etait-ce
lui « le blessé » ? Sans doute puisqu'il se trouvait là, incapable d'ouvrir les
yeux, le corps affaibli et les membres si lourds qu'il ne pouvait les soulever.


— Tu n'es
pas une femme de seigneur, Meg. Si tu tiens à gaver cette raclure inconsciente
de bouillon et de ragoût, confie-le à une famille qui peut se le permettre.
C'est clair ? Ou il part aujourd'hui, ou je le conduis sur la place du village
avec d'autres indigents comme lui.


A ces mots, il sentit comme une
pointe le transpercer. Sa fierté blessée, comprit-il. Il n'était pas une
raclure. Juste un homme qui souffrait.


— Mais,
John, et si c'était quelqu'un d'important ? Le jeune Harold dit qu'il a amené
un cheval et il ne ressemble pas vraiment à un valet d'écurie...


La femme continua à implorer son
mari, mais leur conversation fut étouffée par une autre voix plus proche de son
oreille.


— Vous
devez partir si vous ne voulez pas être jeté en pâture aux cochons du village
la semaine prochaine, chuchota une voix de petit garçon, près de la paillasse.


Au prix d'un dernier effort,
l'homme réussit enfin à ouvrir un œil, puis l'autre.


Il se trouvait dans une chaumine
de bois d'une pièce, dont le sol était en terre battue. Des animaux s'y
déplaçaient aussi librement que les quatre personnes qui l'occupaient. Quatre
sans le compter, lui. L'homme n'était pas sûr de pouvoir compter pour une
personne ; d'ailleurs, à entendre son hôte, il valait encore moins qu'un être
humain, moins qu'une bête même.


Un jeune garçon le regardait, le
visage couvert de terre, ses cheveux poisseux et emmêlés lui collant aux joues.
Ses yeux brillaient d'intérêt, cependant. Comme si cela le fascinait que
l'homme puisse servir de pitance aux cochons.


— Mon
frère dit que c'est ce qu'on fait aux idiots s'ils ne se rendent pas utiles,
poursuivit-il.


L'homme se toucha la tempe et
tressaillit de surprise. Ses cheveux avaient été coupés, son front recousu de
points réguliers. Il sut tout de suite que c'était l'œuvre de la femme à la
voix douce. Il devait sans nul doute sa vie à ces inconnus.


— C'est
quoi votre nom ? Demanda le garçon en lui plantant un doigt dans l'épaule. 


Ses yeux se refermèrent et il
entendit à peine la conversation qui s'échauffait dans la pièce. Par le ciel,
si seulement il le pouvait, il se lèverait et partirait.


— Vous ne
savez même pas votre nom ? Insista le garçon.


Il semblait exaspéré, parlant
avec le même ton impatient que son père.


— Hugh,
répondit l'homme sans réfléchir, mais ce prénom fut tout ce qu'il réussit à
dire.


Il aurait voulu y ajouter
quelque chose, revendiquer sa famille et sa lignée par un autre titre. Mais
rien ne vint...


Hugh fils de quelqu'un. Hugh
d'York. Hugh de la Jarretière noire. Mais dans le chaos de ses pensées
embrumées, il n'y avait pas trace d'un nom de famille. Sa tête semblait être nettoyée
du passé, comme si rien ne s'était produit avant ce moment.


Saisi de panique, Hugh tapota
les cuisses de ses chausses et la taille de sa tunique, en quête d'effets
personnels. Pas d'épée. Pas de couteau frappé d'armoiries qui pourraient
l'aider à s'identifier. Pas de sac en cuir contenant des possessions ou le
ruban de soie de quelque dame.


Et pourquoi un homme vêtu de
grossières chausses de drap et d'une tunique de toile usée aurait-il reçu une
telle marque d'estime de la part d'une dame ? Cette idée paraissait incongrue,
et pourtant...


Par tous les diables, qui
était-il ?


— Vous
pouvez manger ma bouillie, Hugh, dit le garçon en reniflant bruyamment et en se
passant une manche sur le visage pour faire bonne mesure. Mon père dit que vous
devez partir, parce que, même si vous êtes arrivé dans les écuries du maître
avec un cheval, vous pourriez n'être qu'un vulgaire voleur.


— Un
cheval ?


Hugh se demanda s'il pouvait
avoir des affaires rangées dans sa selle et ses sacoches, mais il soupçonnait
que non, puisque les habitants de la chaumine étaient prêts à le jeter à la
rue. Sûrement, s'il possédait quoi que ce soit, ses hôtes s'en seraient emparés
en récompense de leurs tracas.


— Oui. 


— Je suis
ici depuis combien de temps ? Où m'avez-vous trouvé ?


— Vous êtes
arrivé en ville lundi et vous avez laissé votre cheval dans les écuries du
maître. Plus tard dans l'après-midi, nous vous avons découvert dans un fossé
près de la taverne, avec la tête ouverte et pleine de sang. On aurait dit un
pot de soupe renversé.


Hugh fouilla sa mémoire en quête
d'un souvenir de l'incident. Etait-il un ivrogne ?


— Et quel
jour est-on aujourd'hui ?


— Mercredi.



— Peux-tu
me conduire à ma monture ?


Le jeune garçon hocha la tête. A
l'autre bout de la chaumine, les autres membres de la famille semblaient avoir
remarqué qu'il était réveillé et qu'il parlait. La femme se hâta à son chevet
pendant que son mari restait en retrait.


— N'ayez
crainte. Je vais vous quitter sur-le-champ, lança-t-il au paysan.


Sa tête lui faisait un mal du
diable et son cerveau était aussi blanc que celui d'un nouveau-né. L'homme et
la femme haussèrent tous les deux les sourcils de surprise.


— Vous
n'êtes pas obligé de vous en aller…, commença-t-elle.


— Vous
devez à mon garçon les soins du cheval. Vous pourriez peut-être troquer ces
bottes, suggéra le mari.


Seigneur. En était-il réduit à
cela ? Vendre ses bottes pour payer la pension de son cheval ?


Hugh avait le sentiment qu'il
n'appartenait pas à un tel monde, mais, compte tenu de la situation, peut-être
cherchait-il juste à se raccrocher à une idée agréable. Bonté divine. Ses
bottes en cuir n'avaient pourtant rien à voir avec les morceaux de tissu élimés
que son hôte portait autour des pieds - lesquels étaient encrassés des crottes
de moutons répandues dans la chaumine.


— Je vous
suis redevable, à vous et à toute votre famille.


Hugh essaya d'incliner la tête
pour montrer du respect à ces gens qui vivaient avec leurs porcs, et le
regretta aussitôt.


— Je
donnerai mes bottes au garçon quand je reprendrai mon cheval, ajouta-t-il.


Un court moment plus tard, le
corps endolori, Hugh suivait le garçon à travers une rue étroite où des femmes
faisaient leur lessive. Il croisait des regards soupçonneux, venant de toutes
parts. Nul doute que les habitants de ce quartier avaient entendu parler de lui
et de l'état dans lequel il avait débarqué chez leur voisin. Il allait
s'inventer un nom complet, faire semblant d'être en possession de tous ses
moyens - ce qui n'était pas le cas ; ainsi personne ne pourrait douter de sa
santé mentale. Pas question de passer pour un fou. Ou pour un ivrogne.


— C'est
ici, dit enfin le garçon en lui indiquant un appentis qui méritait à peine le
nom d'écuries.


Cependant, le cheval était un
grand et fort destrier. La selle accrochée à un pilier ne portait pas de
marques particulières, et il n'y avait pas de sacoches ni de ballots à fouiller
où il pourrait trouver des indices sur son identité.


— Merci,
dit Hugh en se penchant pour ôter ses bottes pendant que le garçon sellait le
cheval.


Sa tête le lançait tandis qu'il
exécutait ce moindre effort, mais il lutta pour cacher sa faiblesse aux yeux
scrutateurs des villageois.


— Tu as ma
gratitude, mon garçon.


— Merci,
répondit à son tour le gamin, les yeux brillant de plaisir alors qu'il
s'emparait du cadeau. Bonne route jusqu'à Connacht, messire.


A ces mots, Hugh se redressa
tout à coup. Connacht. Ce nom lui semblait étrangement
familier.


— Pardon ?


—      Le jour
où vous avez laissé votre monture, vous avez dit que vous partiez pour Connacht
le lendemain, mais il y a deux jours de cela. Mon père dit que c'est une ville
du pays de Galles, mais le forgeron prétend que c'est un royaume de l'autre
côté de la mer d'Irlande.


Hugh savait bien qu'il ne
pouvait expliquer pourquoi il avait projeté de se rendre dans ce petit royaume
irlandais. Ni dans quel but... Il n'en avait aucun souvenir. Toutefois, c'était
l'indice le plus important qu'il avait eu jusque-là sur ses plans et sa vie. Il
se rendrait en Irlande pour retrouver la mémoire.


— Je vais en Irlande, en effet,
affirma-t-il. Porte-toi bien, mon garçon.


Évitant la saleté qui jonchait
le sol, il s'approcha de son cheval en sautillant sur ses pieds nus et se mit
en selle.


Il ignorait son propre nom,
pourtant il était convaincu de pouvoir faire la route vers l'Irlande. Il y
parviendrait, avec un peu de bon sens, à défaut d'autre chose. Une
détermination farouche le gagna soudain.


Il retrouverait son nom. Son
héritage.


Mais tout d'abord, il devait
découvrir pourquoi l'évocation d'un lointain royaume irlandais avait allumé
dans sa mémoire obscurcie cette première lueur de reconnaissance. Sans doute
qu'une tâche importante l'attendait à Connacht. Une affaire qui devait être
réglée en toute hâte.


Et peut-être était-il déjà trop
tard.
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2


 


 


 


Connacht,
Irlande, deux mois plus tard


 


Sorcha Ingen Con Connacht décela
la présence d'un étranger avant même d'entendre ses pas dans les bois tout
proches.


S'immobilisant, elle prit sa
dague d'une main et, de l'autre, serra son jeune fils contre elle. Nul
n'empruntait les sentiers près de sa maison. Tout Connacht connaissait sa
honte.


Etre bannie du petit royaume
irlandais de son père lui avait valu l'exil depuis plus d'un an, maintenant.
Chaque jour, elle s'attendait à voir arriver les gardes désignés par son père
pour emmener son fils et la conduire dans un couvent. Si son père mettait ses
menaces à exécution - et il était susceptible de le faire -, cela arriverait
avant la fin de l'été.


Par chance, à force de vivre
seule en pleine forêt avec son fils, elle avait les sens étonnamment aiguisés.
A tel point qu'elle pouvait sentir quelqu'un approcher, même de très loin. Dans
ces moments-là, il y avait comme un changement dans l'air. Elle pouvait deviner
s'il s'agissait d'une servante du château, venue lui apporter des provisions,
ou d'un des villageois lui apportant de la viande en échange de vêtements
qu'elle lui aurait tissés. Et si la personne qui approchait était un étranger,
alors ses sens réagissaient encore plus vivement.


Ils réagissaient avec l'instinct
primai d'une mère protégeant son enfant.


— Qui va
là ? Cria-t-elle en direction des arbres d'une voix dure, déterminée à ce
qu'aucun mal ne soit fait à son fils.


Elle se sentait si vulnérable
ici, loin de la haute forteresse sur la côte qu'elle avait dû quitter après sa
disgrâce...


— Mon père
est le seigneur de ces terres et ne permettra pas que l'on s'en prenne à son
héritière, ajouta-t-elle, sachant qu'il ne pouvait s'agir des chevaliers du
roi.


Ces derniers n'arriveraient
sûrement pas aussi discrètement. Non. Ils traverseraient la forêt en trombe,
tout un contingent pour se saisir d'elle.


Au son de sa voix alarmée, son
petit garçon, Conn, se mit à pleurer. Elle le fit taire doucement, tout en
dissimulant sa dague dans sa manche. Devait-elle s'enfuir en courant ? A moins
que cela ne pousse l'intrus à la poursuivre ?


Elle serra plus fort son fils
contre elle. Il frétillait, à présent, et sa petite main attrapa une mèche de
ses cheveux et la tira durement.


— Je cherche justement le
seigneur de ces terres, ma dame, et je ne vous veux point de mal, fit une voix
inconnue.


Une voix masculine, venant de
l'autre côté de la petite clairière qui s'ouvrait au pied des montagnes,
remparts naturels du promontoire de Connacht.


Sorcha parcourait le flanc de la
montagne chaque jour depuis qu'elle était confinée à la lisière du royaume de
son père ; les collines et les vallons étaient son refuge contre le dédain du
monde.


Elle s'était toujours sentie en
sécurité ici, loin du mépris des autres. A présent, elle ne pouvait s'empêcher
de repenser à la rumeur alarmante qui lui était parvenue de la forteresse,
disant que la guerre pouvait arriver à tout moment à Connacht. Elle recula
prudemment tandis qu'une silhouette émergeait des arbres.


L'inconnu était l'homme le plus
grand et le plus robuste qu'elle ait jamais vu. Si sa voix sonore avait été
impressionnante, sa taille l'était deux fois plus. Son torse large et musclé
trahissait un maniement régulier de l'épée. Ce devait être un guerrier. Même
s'il ne montait pas de cheval et ne brandissait pas de glaive.


Plissant les paupières dans le
soleil de fin d'après-midi, Sorcha s'efforça de mieux distinguer les traits de
l'inconnu.


— Par la Vierge Marie...


Elle se sentit faiblir et son
emprise sur son fils se relâcha. Déjà, le petit garçon la frappait sans
ménagement de ses poings potelés pour se libérer davantage, car il voulait
marcher tout seul. Elle n'avait d'autre choix que de le poser à terre si elle
voulait tenir son arme, et elle le fit passer derrière ses jupes.


Elle se redressa, n'en croyant
pas ses yeux. Etait-elle face à un revenant ? Elle serra plus fort sa dague
contre elle, espérant que la pointe ne lui ouvrirait pas le doigt tandis
qu'elle la maintenait en place. Heureusement qu'elle l'avait à portée de main,
se dit-elle tandis que l'étranger s'approchait.


— Ma dame ?


L'homme s'arrêta, manifestement
soucieux de la rassurer sur ses intentions. Apparemment, il ne lui voulait
aucun mal.


Mesurait-il cependant à quel
point il la blessait rien que par son apparence ?


Des cheveux noirs tombaient dans
son dos, brillant au soleil comme s'il venait de les laver dans un ruisseau.
Son regard prit une expression pleine de curiosité, tandis que Sorcha imaginait
ces yeux sombres piqués d'or tournés vers elle avec colère.


Ou brûlant de désir...


Par le ciel, fallait-il que ses
péchés lui soient rappelés à tout moment ?


— Quelle
affaire avez-vous à traiter avec le seigneur de cet endroit, messire ? Interrogea-t-elle
d'une voix rauque, dénuée de toute amabilité.


Un tremblement la parcourut, suivi
par un méli-mélo d'émotions au creux de son ventre - des émotions trop
compliquées pour s'en préoccuper sur le moment.


— Votre
attitude m'intrigue, ma dame. Nous serions-nous déjà rencontrés ?


L'étranger n'inclina pas la tête
comme un courtisan. Il se contentait de continuer à la fixer avec une attention
encore plus intense depuis qu'elle-même s'était mise à le dévisager
soigneusement.


Non, ce n'était pas son ancien
amant. Elle le voyait bien à présent qu'il était plus près et que le soleil ne
jouait plus des tours à sa vision.


Néanmoins... la ressemblance de
cet inconnu avec le père de son fils était troublante. Suspecte, même.


— Nous ne
nous connaissons pas, messire. Veuillez excuser la froideur de mon accueil. Je
n'ai guère l'habitude de voir du monde de ce côté de la montagne.


Sorcha se baissa pour ramasser
la couverture qu'elle avait apportée avec un panier pour recueillir des fleurs.
Elle avait envie de s'échapper, de fuir cette tranquille clairière ; ici,
personne ne pourrait l'entendre si jamais elle criait.


— Conn,
nous devons partir, mon amour.


Tout en rassurant son fils d'un
sourire, elle ne quittait pas l'homme des yeux, surveillant ses mains et
guettant le moindre de ses gestes. Maudissant son père de l'avoir bannie dans
cet endroit éloigné de tout, Sorcha réalisa combien elle était exposée dans ces
bois ; elle n'y était pas en sécurité - pas tant que la vie de Conn dépendait
d'elle. Mettre son fils en sûreté serait le seul bénéfice de laisser son père
l'envoyer au couvent. Au moins, le roi protégerait son petit-fils. Elle
n'aurait qu'à renoncer à tout contact avec son enfant et à sacrifier le reste
de sa vie pour assurer l'avenir de Conn.


Pour l'instant, elle essayait de
ne pas faire de mouvement brusque malgré le tourbillon de souvenirs, d'émotions
et de questions qui l'assaillaient de toutes parts. Même le parfum des fleurs
printanières, tout autour d'elle, ne pouvait couvrir les relents de sa peur.


— Je ne
veux surtout pas vous troubler.


L'homme leva une main en signe
de conciliation, tout en gardant ses distances avec elle et Conn.


— J'ai
fait un long voyage pour voir votre père et je ne laisserai rien me retarder.


— Vous
iriez plus vite avec un cheval, soldat.


Pouvait-il être un espion des
envahisseurs, inspectant le pays avant que les autres arrivent ? Elle ne
comprenait pas ce qu'il faisait ici.


Il ne portait pas les attributs
qu'elle associait à un chevalier. Il n'avait pas de glaive, même si une dague
brillait dans le fourreau accroché à sa taille. Sa tenue n'indiquait en rien sa
famille ou sa lignée, ce qui, supposa-t-elle, n'était pas surprenant pour un
mercenaire, et cependant ses vêtements paraissaient presque trop humbles pour
un homme d'une stature aussi imposante. Malgré tout, vu sa ressemblance avec
son amant, elle s'attendait presque à le voir arborer les armoiries des du Bois
- un cerf blanc sur un champ d'azur.


— J'ai été
attaqué par des voleurs à quelques lieues d'ici, expliqua-t-il, croisant les
mains dans son dos comme pour la rassurer encore.


Malheureusement, Sorcha connaissait
bien les hommes ; et d'après son expérience, ils n'étaient jamais ce qu'ils
semblaient être.


— Ils
étaient trop nombreux ; tout seul, je ne pouvais les combattre.


— Des
voleurs ?


Il haussa les épaules comme si
la perte de son cheval et de ses armes n'était pas une grande offense, alors
qu'elle savait que certains chevaliers ne possédaient que leur armure et leur
monture. Avait-il inventé cette histoire de voleurs pour justifier sa présence
ici ? Sa famille l'avait-elle envoyé pour la trouver ? Malgré sa curiosité qui
grandissait, Sorcha s'exhorta à la méfiance.


— Je
comptais offrir mes services à votre père pour le débarrasser de ces truands
qui pillent sur ses terres, s'il consent à me fournir un cheval. Rien ne me
plairait davantage que de sauver ma monture en versant le sang de ceux qui
l'ont volée.


Il inclina de nouveau la tête
d'une manière étrangement polie pour un mercenaire - surtout un mercenaire
ayant des ancêtres normands.


— Je vous
demande pardon de vous avoir effrayée, ma dame.


On tira sur la main de Sorcha et
elle faillit lâcher la dague enfilée dans sa manche. Conn réclamait son
attention. Affolée à l'idée que l'étranger perçoive l'éclat de la lame comme
une menace, elle la repoussa aussitôt sous sa manche, se coupant dans sa
précipitation.


— Mon père
est rusé en ce qui concerne les chevaux, messire.


Elle parlait rapidement pour
détourner son attention de la manche qu'elle triturait.


— Aussi,
prenez bien soin de regarder celui qu'il vous donnera. Mais je ne doute pas
qu'il sera heureux de conclure ce marché.


Le seigneur de Tir'a Brahui
avait accédé au trône grâce à autant d'habileté que de force, et même si Sorcha
n'appréciait pas la façon dont il la traitait, elle ne pouvait dénier à son
père le respect qui lui était dû.


Pour une fois, cependant, elle
avait l'occasion de le tourmenter gentiment, de façon indirecte, en
encourageant le guerrier à marchander. Cette pensée la fit sourire malgré la
tension qu'avait fait naître son étrange conversation avec l'inconnu.


Le soleil baissait à l'horizon,
et il se protégea les yeux.


— Puis-je
savoir votre nom ? Je dirai à votre père que je vous ai rencontrée quand je lui
parlerai.


Il était auréolé par la lumière
du couchant, ses vêtements grossiers prenant un éclat doré tandis qu'il
l'examinait.


Et une fois de plus elle eut
l'impression de le reconnaître, de l'avoir déjà vu. C'était peut-être une bonne
chose que sa dague ne soit pas plus accessible.


— Je suis
Sorcha.


Elle était fière de son
identité, malgré la volonté de son père de lui faire regretter tout ce qu'elle
était.


— Et je
vous assure que votre marchandage sera plus fructueux si vous ne mentionnez pas
ce nom devant mon père. Que Dieu vous garde, messire.


Elle se détourna, la dague
toujours dissimulée dans sa manche. Elle voulait mettre de la distance entre
elle et cet homme qui faisait naître en elle tant de sentiments mêlés -de la
peur et du ressentiment devant son intrusion dans son domaine privé, la crainte
qu'il soit un parent de son ancien amant. Elle se crispa à cette pensée. L'exil
ne lui laissait que trop de temps pour ressasser les erreurs passées et
s'inquiéter de l'avenir de son fils. Elle n'avait pas besoin d'autres soucis.
Elle devait à tout prix oublier qu'elle avait rencontré cet étranger aux yeux
sombres.


— Ne
voulez-vous pas savoir mon nom, en retour ? Lança-t-il derrière elle.


— Nous ne
nous reverrons pas, rétorqua-t-elle sans regarder en arrière, en tenant Conn de
sa main libre.


— Sorcha ?


Elle s'arrêta, poussa un soupir
et se retourna.


— Oui ?


— Vous
devriez cacher votre lame sur votre côté. Dans les plis de votre jupe.


— Que…


Elle s'interrompit quand son
regard glissa sans se tromper le long de son corps, jusqu'à la main qui
retenait la dague.


— Votre
geste est trop maladroit pour ne pas être remarqué. Alors que si vous teniez le
manche dans votre paume, vous seriez plus à l'aise et plus à même d'utiliser
rapidement votre arme. Par exemple, si je venais sur vous maintenant.


Il s'avança.


— N'approchez
pas.


Elle fit de nouveau passer son
fils derrière elle. Secouant son bras, elle fit glisser la dague de sa manche,
prête à s'en servir si nécessaire.


Par Dieu, elle ne laisserait
aucun homme toucher Conn. Pas même un homme qui ressemblait étrangement au père
du petit garçon.


— Je voulais juste vous faire
remarquer qu'avec une dague dans votre manche, vous pourriez difficilement agir
avec rapidité.


Il s'arrêta, même si Sorcha
devinait qu'il ne se sentait guère menacé par sa lame.


— Je prie que vous n'ayez jamais
besoin de vous défendre, mais si cela arrive, il vaudrait mieux saigner l'ennemi
plutôt que votre avant-bras. Dieu vous garde, Sorcha.


Le mercenaire tourna les talons
et elle remarqua ses pieds grossièrement enveloppés de paille et de linges.
Etait-il un chevalier désespérément pauvre ? Un vulgaire voleur qui se jouait
d'elle ? Elle ne pouvait imaginer comment un roturier aurait pu acquérir un
accent si distingué, mais cela n'était peut-être pas plus étrange qu'un
chevalier anglais sans monture, errant sur les terres de son père, chaussé de
paille.


Quoi qu'il en soit, elle était
enfin débarrassée de sa compagnie. Elle se promit toutefois d'être plus
prudente à l'avenir. Non pas qu'elle craigne tant que cela l'arrivée
d'envahisseurs étrangers - de toute façon, elle s'était laissé dire que les
guerres étrangères ne se propageraient pas à Connacht avant longtemps. Non,
elle redoutait une tout autre menace, plus personnelle. Une menace dirigée
contre elle.


Contre son fils.


Prenant Conn dans ses bras, elle
rentra en courant chez elle, reconnaissante pour cette autre journée de liberté
loin du couvent. Encore une journée à passer auprès de son enfant.
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Elle le connaissait ou avait
entendu parler de lui. Hugh en était certain.


Il arpentait une antichambre
vide entre les murs de Tir'a Brahui, la forteresse côtière appartenant à
Tiernan Con Connacht. Bien qu'il ait atteint le château la veille au soir, il
n'avait pas voulu arriver de nuit et apparaître comme une menace.


Il avait réellement perdu son
cheval et son épée, mais pas à cause de voleurs, ainsi qu'il l'avait dit à
Sorcha. Il avait eu besoin de les échanger contre des provisions durant son
long voyage, car il n'avait pas d'argent. La veille, il avait cherché de quoi
se nourrir, réprimant l'envie d'allumer un feu, et avait passé la nuit anonymement
dans la forêt du roi, comme il avait passé tant de nuits sur la route ces deux
derniers mois.


A présent, en milieu de matinée,
il faisait les cent pas dans la pièce austère ornée seulement de tapisseries
colorées qui étaient sûrement déjà vieillies et rapiécées un siècle plus tôt.
Le petit royaume gouverné par le père de Sorcha était soumis à un roi plus
important, mais ce que Hugh savait du pays s'arrêtait là. Il avait été trop
concentré sur ses efforts pour découvrir qui il était et comment survivre à ce
long voyage pour prêter attention à la politique et aux querelles incessantes
qui semblaient opposer les petits royaumes entre eux.


Maintenant qu'il était en
Irlande, il espérait voir quelque chose ou quelqu'un qui susciterait un
souvenir. L'impression qu'il avait de Tiernan Con Connacht n'était pas
favorable jusqu'ici, et il espérait qu'ils n'étaient pas parents. Quel roi
laissait vivre sa fille sans protection aux confins de son royaume ? Il ne
pouvait imaginer la jeune femme et son fils survivre longtemps avec les
envahisseurs normands qui pouvaient débarquer d'un moment à l'autre.


L'idée qu'il puisse lui arriver
quelque chose de mal le mettait mal à l'aise. De fait, il s'était senti si
fortement attiré par elle qu'il pensait qu'ils avaient déjà dû se rencontrer.
Ce que le trouble de Sorcha en le voyant semblait confirmer. Et cependant elle
l'avait nié. Néanmoins, même sans la connaître, il avait éprouvé le besoin
instinctif de la protéger. Le souvenir de la princesse serrant si farouchement
une dague que ses doigts en saignaient l'avait hanté longtemps après la tombée
de la nuit, la veille. Le guerrier en lui reconnaissait ce désir absolu qu'elle
avait de protéger son fils à tout prix, et il ne doutait pas qu'elle aurait
furieusement manié sa lame s'il avait représenté une menace pour elle.


Avait-il laissé derrière lui,
quelque part, une femme aussi dévouée à sa famille ? S'arrêtant devant une
tapisserie jaunie qui dépeignait un homme et une femme lâchant leur faucon, il
passa une main sur le visage de la dame. Il avait accordé peu de pensées à la
possibilité d'être marié, jusqu'ici, mais la façon dont son sang s'était
embrasé à la vue de Sorcha protégeant son fils lui faisait envisager cette
éventualité.


Pouvait-il avoir oublié une
épouse ? Un enfant ?


— Vous
pouvez voir Sa Majesté maintenant, annonça une voix d'homme.


Hugh pivota vers l'arrivant.
C'était un serviteur vêtu de bleu et de rouge. Tout le monde dans cet étrange
pays portait des habits aussi colorés.


— Merci.


Hugh relâcha le souffle qu'il retenait,
plus que prêt à obtenir des réponses sur son identité.


Il avait donné un faux nom à la
porte de Tir'a Brahui, se baptisant Hugh Fitz Henry. Ce patronyme était assez
courant, le genre de nom que recevaient la plupart des bâtards quand leur mère
voulait désigner un père. Parfois, ce nom était également choisi en hommage au
roi, puisqu'il y avait eu un Henry sur le trône d'Angleterre pendant près de
soixante-dix ans.


Comme il était regrettable qu'il
se souvienne plus du roi que de sa propre place dans le monde, songea-t-il.


— Suivez-moi,
dit le serviteur en disparaissant dans le corridor éclairé par une torche
malgré la matinée déjà bien avancée.


La forteresse ne laissait guère
entrer le soleil, et les couloirs restaient sombres, même en plein jour.


Plissant les paupières pour
s'adapter à la pénombre, Hugh planifia sa stratégie pour cet entretien. Il
fallait qu'il épingle le roi sur-le-champ - qu'il évalue sa réaction à sa
présence avant qu'il puisse déguiser son identité.


Peut-être le roi était-il un ami.
Mais s'il était pour quelque chose dans sa situation inconfortable ? Les points
qu'il portait à la tête lui indiquaient que quelqu'un l'avait brutalisé. Sa
perte de mémoire était certainement due aux coups qu'on lui avait assenés. Il
savait néanmoins qu'il n'était pas un sot, car son habileté à l'épée et ses
instincts de survie s'étaient révélés bien aiguisés durant son voyage.


— Par ici,
messire.


Le serviteur s'arrêta près d'une
porte sans entrer, se mettant de côté pour laisser passer Hugh.


Hugh hocha la tête et examina
l'ouverture. De la lumière venait de la pièce. Le mur qu'il apercevait
contenait un râtelier d'épées polies et prêtes à servir. S'endurcissant en vue
de l'entretien, il franchit la porte.


Il s'attendait à voir un roi
portant couronne siégeant sur un trône, mais il découvrit douze hommes assis à
une table, aucun n'occupant une place plus élevée que les autres. Il passa
rapidement les visages en revue, portant les yeux d'un bout de la table à
l'autre, et en conclut que le roi était le noble le plus grand assis au milieu.


Il portait une broche ornée de
pierres précieuses à son col, et le rubis au centre était le genre de pierre
que peu de seigneurs possédaient. Dans un pays où le nombre de couleurs
arborées par une personne semblait significatif, les vêtements de cet homme en
offraient toute une palette. Le violet et le jaune rivalisaient avec le bleu et
le vert. De toute évidence, les carreaux de sa tunique n'étaient pas un
ornement suffisant. Aussi étaient-ils agrémentés par les rayures de sa cape
écarlate. Tous les autres chevaliers présents à la table portaient de la soie
et du satin aux couleurs vives.


Drôle de cour que celle-ci qui
semblait instaurer une hiérarchie dans les costumes, habillant les serviteurs
d'une ou deux couleurs et le roi de toutes les nuances imaginables ! Hugh était
cependant surpris que le souverain ne trône pas à une table haute, ou au moins
en haut de celle-là.


Si Tiernan Con Connacht était un
homme de tradition, Hugh n'en voyait aucun signe. Et il ne voyait pas non plus
de lueur de reconnaissance sur le visage du monarque. Il était certes décevant
de ne pas entrevoir de réponse à la question de son identité, mais cela
signifiait aussi qu'il pouvait se détendre sans avoir besoin de feindre de
connaître une personne dont il ne se souvenait pas.


— Votre
Majesté, salua-t-il en s'inclinant profondément. Merci de me recevoir.


S'incliner ainsi ne lui
paraissait pas naturel. Un autre indice qu'il devait passer plus de temps à se
battre qu'à lécher les bottes de personnages haut placés.


— Si vous
êtes ici pour parler de paix entre nos pays, vous êtes le courtisan le plus
étrange que j'aie jamais vu. D'ailleurs, vous avez plus l'air d'un guerrier que
d'un messager de paix.


L'homme d'un certain âge
s'exprimait entre deux gorgées de cervoise, les chevaliers autour de lui
restaient muets, manifestement prêts à tirer leur dague à tout moment.


— La paix
n'est pas mon affaire. Je viens vous offrir mon épée si vous avez besoin d'un
mercenaire.


Il n'avait pas de glaive, bien
sûr. Tout au long de son périple, il avait marchandé ce qu'il possédait avec
des seigneurs et des voleurs, des marchands et même un enfant qui avait accepté
un gâteau pour l'aider à ouvrir une armurerie. Il n'avait pas volé d'arme, mais
il avait eu besoin d'une lame pour se procurer un repas, après quoi il avait
remis la dague en place. Dans ces conditions, son voyage jusqu'à ces côtes lui
avait paru interminablement long et pénible, mais il était finalement arrivé à
Connacht.


Il se ferait une place à la cour
du roi par ses paroles, se promit-il, jusqu'à ce qu'il ait le temps de
connaître ces gens. De comprendre ce qui le reliait à eux.


— J'ai du
mal à croire que vous offriez ce que vous ne possédez pas.


L'œil acéré du roi jaugea les
humbles vêtements de Hugh.


— J'ai
parlé à mon garde en poste à la poterne. Il m'a dit que vous ne portiez pas
d'arme à part une dague, et je serais très surpris que vous infligiez beaucoup
de dommages à un adversaire armé d'un glaive avec un simple couteau.


— Vous seriez étonné de ce que la
ruse peut accomplir, alliée avec une telle dague, Majesté, déclara Hugh.


Quelqu'un à la table pouffa.


— Et vous
pensez que je vais vous croire sur parole ?


Le roi haussa un sourcil cendré
et Hugh comprit qu'il allait être congédié.


Son apparence miséreuse le
mettait à son désavantage, il le savait.


— Je
serais heureux de le prouver.


Pendant un moment, personne ne
parla, puis le roi éclata de rire.


— Espérez-vous
vaincre mes hommes entre mes murs, Anglais ? Serait-ce vous la dernière arme de
mes ennemis ?


L'un des chevaliers se leva, la
main sur son glaive en signe évident de menace, même s'il ne le tira pas. 


— Je
déferai d'abord cet intrigant, mon seigneur, jura le jeune homme, les joues
avivées par la passion. 


— Inutile,
Donngal.


Le roi lui fit signe de se
rasseoir, tout en continuant à étudier Hugh. Ce dernier crut déceler une trace
d'intérêt -ou peut-être même de respect - dans les yeux du souverain.


— Je
demanderai à Fergus de faire les honneurs.


D'un signe de tête à l'homme
assis à sa droite, Tiernan Con Connacht donna l'ordre du combat.


— Vous
devez savoir que votre garde m'a délesté de ma dague, sire.


Hugh mesura du regard la taille
du chevalier et sa carrure.


— Donngal,
donnez-lui la vôtre, ordonna le roi.


Il but une autre gorgée de
cervoise et s'adossa à son siège. Il semblait prêt pour un spectacle.


Hugh ferait de son mieux pour ne
pas le décevoir. Etre accepté comme mercenaire signifierait avoir le droit de
rester ici, dans ce royaume qui constituait l'unique indice sur son passé. Il
aurait le droit de rester à Connacht assez longtemps pour découvrir pourquoi
les yeux de dame Sorcha s'étaient troublés quand elle l'avait vu.


Le jeune homme qui s'était levé
pour menacer Hugh rougit encore plus fort de devoir remettre sa dague à un
chevalier anglais.


— Merci,
fit Hugh poliment en acceptant la lame tandis que Fergus contournait la table
pour le rejoindre.


Avant même que le chevalier
s'avance et qu'il ne se retrouve à portée de son glaive, Hugh réagit
instinctivement. Il ramena le bras en arrière et lança sa dague avec force ; le
couteau quitta sa main sans qu'il ait eu le temps de se demander s'il possédait
l'adresse nécessaire pour un tel tour. La dague vola à travers les airs jusqu'à
ce qu'elle atteigne sa cible sous le bras de Fergus, clouant l'étoffe de sa
tunique et de sa cape au mur derrière lui.


Le chevalier fut arrêté dans son
élan. Il y eut des cliquetis d'acier tandis que dix hommes tiraient leur épée
en réponse. Hugh s'émerveilla de ce nouveau talent qu'il s'était découvert,
tout en remerciant les saints de ne pas avoir tué son adversaire. Chaque jour,
il en apprenait plus sur ses capacités et en était conduit à penser qu'il avait
été un excellent chevalier. Un meneur d'hommes, peut-être, ou un stratège.


— Attendez.


Le roi leva un bras, révélant le
lourd bracelet en or sculpté qui brillait à son poignet.


— Donngal,
libérez Fergus et rangez votre dague. Soldats, vous pouvez rengainer vos épées.
Notre ami n'a pas eu de mal.


Quand Donngal parut sur le point
de protester, Fergus gronda sourdement et ce fut tout ce qu'il fallut pour
calmer le jeune homme.


— Laissez-nous,
mes amis, continua le roi, en faisant signe à ses chevaliers de se retirer.


Hugh les regarda sortir en file,
certains lui jetant un regard noir, d'autres l'ignorant. Seuls restèrent le roi
et Fergus. Hugh supposa que c'était de bon augure. S'il avait été destiné à la
mort, le roi aurait probablement énoncé le verdict devant tous ses hommes.


— Bien
joué, messire.


L'aspect du roi changea quand il
indiqua à Hugh de s'approcher.


— J'ai besoin
d'un homme de vos talents en ce qui concerne ma fille.


Hugh se mit aussitôt sur ses
gardes. Le monarque méprisait-il tellement sa fille bannie qu'il engagerait un
mercenaire appauvri pour... Il ne put aller au bout de cette pensée. Non, il ne
ferait pas de mal à une femme, quel qu'en soit l'enjeu.


— J'espérais
me battre à votre côté, sire.


Il inclina la tête en signe de
respect, afin de contrebalancer ses paroles de désaccord.


— Vous
avez déjà rencontré ma fille, déclara le roi. 


Hugh releva vivement la tête.


— Elle est
peut-être exilée, mais cela ne signifie pas que je ne la surveille pas.


— Il est
vrai que nous avons échangé quelques mots, reconnut Hugh.


— Vous
auriez pu la tuer. Ou pire.


— Je ne
ferais jamais de mal à une femme.


— C'est
précisément pourquoi vous avez l'étoffe d'un protecteur pour elle.


Hugh en fut sidéré. Qui confiait
une princesse à un étranger, un Normand inconnu de surcroît ? Tiernan serait en
guerre contre les Normands avant la fin de l'année. Il n'avait aucune raison de
se fier à lui.


— Pourquoi
pas un homme de votre maison ? Demanda-t-il.


Pourquoi pas Fergus, qui
semblait être l'homme de confiance du monarque ?


— Elle est
protégée de loin, mais pas de près, et elle a toujours été trop entêtée pour
laisser mes gardes l'approcher, même quand elle vivait dans ce château. 


Le roi fronça les sourcils.


— Une
fois, elle s'est glissée en douce hors de ces murs pour accompagner mes hommes
dans une campagne contre les Vikings. Elle a traversé la moitié du pays
habillée en homme avant de se dévoiler, déclarant à Fergus qu'elle s'ennuyait
et voulait rentrer à la maison.


Fergus grogna, secouant la tête
à ce souvenir.


— Ensuite,
elle a refusé de se laisser escorter et s'est arrangée pour s'échapper à tout
bout de champ, jusqu'à ce que Fergus soit obligé de l'attacher à lui comme une
captive.


— Une
entreprise téméraire et peu sage de sa part, Votre Majesté, convint Hugh. Mais
maintenant qu'elle est mère… 


— Elle est
devenue mère en me trompant honteusement et en s'accouplant avec un homme sur
lequel je n'ai jamais eu l'occasion de poser les yeux, sans quoi il serait à
présent dans une tombe en menus morceaux.


Le roi cria pour avoir de la
cervoise et porta une main gantée à son front.


— Ma fille
est un danger pour elle-même et peut-être un danger pour son enfant, qui n'a
pas à payer pour ses crimes. Je vais l'envoyer dans un couvent à la fin de
l'été, d'ici là l'enfant est trop jeune pour lui être enlevé. Je vous
récompenserai généreusement si vous acceptez de la surveiller ces deux prochaines
lunes, sans lui laisser savoir que vous êtes son protecteur.


— Et
comment suggérez-vous que je réussirai là où vos hommes ont échoué ?


Hugh se sentait prêt pour cette
mission concernant la princesse ; après la façon dont elle avait semblé le
reconnaître, sa curiosité l'emportait sur ses doutes.


— Vous
vous êtes assez vanté de vos talents avec ou sans épée. N'avez-vous point de
solution, pour la chance de servir un riche souverain ?


Tiernan Con Connacht tendit son
hanap quand une servante aux cheveux de feu s'approcha avec un pichet.


— Et
n'avez-vous aucune idée de la façon de gagner les faveurs d'une dame ?


— Je suis
un chevalier, objecta Hugh, pas un poète de cour chantant des louanges aux
pieds d'une belle.


— Vous la
courtiserez.


Le roi but une longue lampée.


— Offrez-lui
de l'escorter, ajouta-t-il.


— Vous ne
pouvez sûrement proposer une union...


— Bien sûr
que non.


L'éclat des yeux verts du roi
suggéra qu'il ne voulait pas imaginer un homme touchant sa fille, même s'il
déplorait son obstination. 


— Vous
pourrez partir d'ici riche au moment des récoltes, quand un couvent acceptera
de la prendre. Assurez-vous qu'elle reste intouchée et qu'elle n'ait pas
connaissance de vos véritables desseins d'ici là, et vous pourrez choisir votre
récompense parmi le trésor royal.


Garder une princesse entêtée
tout l'été, le temps de découvrir qui il était... Pourquoi pas ? Il devinait
qu'il devait y avoir des inconvénients à cette tâche, si le roi ne pouvait
trouver un homme à lui pour venir à bout de cette corvée. D'un autre côté,
Sorcha reconnaîtrait un chevalier de son père, se dit-il. Elle se méfierait
probablement moins de lui.


Quoi qu'il en soit, il partirait
de Connacht plus riche, même s'il ne retrouvait pas la mémoire. Il ne pouvait
se permettre de refuser.


— Qu'est-ce qui vous fait penser
qu'elle acceptera cette cour ?


Hugh ne se faisait pas
d'illusions, pour une femme telle que Sorcha, élevée dans le luxe de Tir'a
Brahui, il ne devait pas être le plus attirant des hommes. Et sa fierté ne
l'autoriserait pas à implorer les faveurs d'une femme, quelle qu'elle soit.


Le roi sourit. 


— Je l'ai
bannie depuis plus d'un an, mon garçon. Elle n'a pas eu d'autre endroit où
aller que quelques collines dans la forêt. Elle a rejeté la cour d'autres
nobles au début, mais je pense qu'elle serait plus souple maintenant si les
demandes en mariage n'avaient pas cessé depuis longtemps.


Ses yeux brillèrent.


— A cette
heure, je suspecte qu'elle laisserait le diable lui-même la courtiser si cela
signifiait être autorisée à quitter son domaine.
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Sorcha déroula le parchemin de
son père sur une table usée, la première missive qu'il lui envoyait depuis de
nombreuses lunes.


Durant les premiers mois de son
bannissement, elle avait brûlé ses lettres, refusant de lire ce qu'il avait à
lui dire après qu'il l'eut si durement rejetée. Il n'avait pas voulu écouter
ses explications concernant sa grossesse. N'avait pas voulu tenir compte du
fait qu'elle avait été cruellement trompée, croyant qu'elle était mariée parce
qu'un faux prêtre avait prononcé les paroles consacrées la liant à un homme. Un
homme qui, avait-elle pensé alors, serait son époux pour l'éternité.


Mais le temps et la maternité la
rendaient moins impétueuse. Même si elle refusait toujours d'accepter son père
ou ses hommes auprès d'elle, elle avait lu ses trois dernières missives. Elles
ne contenaient plus de récriminations ni d'accusations. Il lui parlait de
l'état de ses troupeaux de moutons, des négociations qu'il menait avec ses alliés
pour se préparer à repousser les Normands.


Ne plus être au cœur des
affaires du royaume manquait à Sorcha.


Elle avait coutume de faire la
lecture à son père depuis que sa vue avait commencé à baisser, et elle avait
été fière de l'instruction qu'il lui avait donnée alors que la plupart des
femmes n'avaient pas ce privilège. Son père lui avait beaucoup donné, mais il
avait attendu en retour une loyauté sans faille. Une loyauté qu'il estimait
trahie.


Par le ciel, elle devait arrêter
de vivre dans le passé. Baissant les yeux sur la missive, elle lut :


 


Ma fille,


Je vous ai protégée de tout
prétendant pendant votre grossesse et de nombreuses lunes après, mais, avec
votre permission, je vous transmettrai désormais toute future demande. Comme
vous ne voulez pas de mes conseils, je ne vous en donnerai pas. Hugh Fitz
Henry, un mercenaire récemment arrivé sur nos terres, se présentera à votre
chaumine ce jour.


Bien à vous, 


Votre père.


 


Suivait le nom de son père
assorti de tous ses titres, comme s'il signait un document officiel. Seigneur
de ceci, baron de cela, et ainsi de suite. Sorcha fixa la lettre avec une vague
horreur. Son père ne prenait même pas la peine de l'amadouer par des
gentillesses.


Un étranger voulait la courtiser
? Un mercenaire errant, de surcroît ? Visiblement, son père ne la jugeait plus
digne d'une noble union. Et elle était surprise de voir combien cela pouvait
encore la toucher après tout ce temps.


Elle cligna furieusement des
paupières pour retenir ses larmes, déterminée à vivre selon les choix qu'elle
avait faits. Des choix qu'elle ne pouvait regretter puisqu'ils lui avaient
apporté une précieuse bénédiction : son fils, qui dormait dans la pièce d'à
côté avec sa nourrice.


Comme la vie d'une femme et
toutes ses illusions pouvaient être rapidement mises en pièces.


Elle n'aurait su dire combien de
temps elle resta debout au milieu du petit vestibule de la chaumine, anéantie.
Devrait-elle rejeter ce prétendant comme elle avait rejeté les autres
ouvertures de son père ? Elle devait admettre que celle-ci ne ressemblait guère
à une offre, cependant. La note de son père impliquait qu'il renonçait en ce
qui la concernait.


Se pouvait-il que ce soit une de
ses ruses ? Un moyen détourné de l'espionner ? Ou lui accordait-il réellement
une dernière chance avant d'exécuter sa menace de l'envoyer au couvent ?


Quelqu'un frappa à sa porte. 


Déjà ? Elle avait réfléchi trop
longtemps. Qu'étaient devenus les jours où elle suivait son cœur et se fiait à
ses instincts ?


Regardant par une étroite
fenêtre, elle scruta la lisière des arbres pour voir si elle apercevait des
hommes de son père, mais elle n'y vit personne hormis l'imposant guerrier qui
se tenait sur le seuil. Ou, d'après ce qu'elle pouvait voir, il semblait en
être un. Le faible angle de vue que lui accordait la petite fenêtre ne lui
permettait d'apercevoir que le biceps saillant d'un homme, orné d'un bracelet
en or.


Une petite exclamation lui
échappa avant qu'elle porte une main à sa bouche et s'écarte du carreau. Par la
sainte Vierge Marie, elle n'avait pas encore vu le visage du visiteur que déjà
son cœur s'emballait. Ce Hugh Fitz Henry ne manquait pas de virilité. Revenant
à la fenêtre, elle contempla de nouveau le bras fort de l'homme, sa peau hâlée
qui faisait ressortir l'or du tore. Les
extrémités du bijou étaient constituées de deux têtes de taureau qui
enserraient le muscle saillant du chevalier.


Lorsqu'il frappa de nouveau,
Sorcha rangea la missive de son père dans la bourse en cuir attachée à sa
ceinture et ouvrit la porte.


Elle découvrit un homme de très
haute taille. Il devrait certainement se courber avant d'entrer pour ne pas
heurter le haut de la porte. Un surcot de lin blanc brillait de l'éclat du neuf
dans le soleil printanier, et dénudait les bras qu'elle avait déjà admirés.


— Oh, c'est vous !


Elle ne put cacher sa surprise.
Le guerrier était beaucoup plus beau et soigné que dans son souvenir. Mais
c'était bien lui, l'homme qu'elle avait croisé dans la clairière deux jours
plus tôt.


Il s'inclina avec grâce, malgré
son corps massif, l'observant avec impudence. L'indécence de son regard
n'exprimait pas du tout la politesse respectueuse de son geste.


— Hugh Fitz Henry, à votre
service.


Ses muscles en mouvement se
contractèrent dans son dos et sur ses épaules, tendant la toile de son surcot.
Lorsqu'il se redressa, Sorcha trouva d'autres muscles à étudier, ses yeux
s'attardant sur les ombres visibles sous son léger vêtement.


Il était si fort.


Seule sa taille semblait le
différencier de l'autre chevalier qu'elle avait connu. Celui dont le visage ressemblait
au sien. Mais en le voyant de près, Sorcha découvrit encore des différences
qu'elle n'avait pas remarquées ce jour-là dans la clairière. Toutefois, cela ne
voulait pas dire que ce chevalier ne se révélerait pas aussi machiavélique et
misogyne que son ancien amant. Pourquoi cet homme choisirait-il de la courtiser,
elle, une femme déchue de la pire espèce ?


Ses motifs ne pouvaient pas être
honorables.


— Vos services sont hautement
suspects ici, guerrier. Je suggère que vous retourniez à la forteresse de mon
père.


Reculant d'un pas, Sorcha poussa
vivement la porte. Elle refusait de laisser entrer chez elle ce mercenaire
calculateur, aussi séduisant soit-il !


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 














 


CHAPITRE
5


 


 


 


Le guerrier retint la porte
d'une main, ses doigts se repliant sur le bois juste avant qu'elle ne claque.


Ce fut un mouvement rapide,
silencieux et inattendu.


Il repoussa lentement le
battant, son bras fort apparaissant par degrés jusqu'à ce que Sorcha puisse en
voir toute la longueur impressionnante, tenant ouverte la porte de sa maison.
En voilà un geste dominateur... Et menaçant ?


Elle chercha au fond d'elle-même
son cran et sa fougue habituels - cette obstination volontaire que son père lui
avait reprochée la moitié de sa vie -, et n'y trouva qu'une peur maternelle
pour le bébé qui dormait à deux pièces de là. Elle ne laisserait pas un mâle
étranger s'approcher de si près de son fils, quel qu'il soit, surtout pas un
qui utilisait sa force pour s'opposer à ses souhaits.


— Prenez
garde, messire. Je me suis entraînée à tenir ma dague et je vous assure que je
peux la manier plus facilement, grâce à vos conseils.


Elle gardait une main glissée
dans les plis de sa jupe pour faire croire qu'elle y cachait une lame.


— Vous
teniez la porte de cette main il y a quelques instants, remarqua-t-il d'un ton
malicieux.


Il sourit en lâchant la porte,
et une fois son bras puissant écarté, Sorcha se sentit moins intimidée. Hugh
Fitz Henry était habile à donner l'impression qu'il ne voulait de mal à
personne. Elle l'avait déjà remarqué lors de leur rencontre dans la clairière.
Nul doute qu'il avait dû cultiver ce talent depuis son jeune âge, vu sa taille
et sa carrure.


— J'ai
saisi ma dague après l'avoir refermée, rétorqua-t-elle.


Elle pouvait avoir recours à la
duperie, quand une situation l'exigeait.


Sa peur avait diminué quelque
peu, mais elle ne pouvait être trop prudente.


— Peut-être
vous sentirez-vous plus à l'aise dehors ?


Il lui désigna son petit jardin,
où quelques fleurs sauvages avaient poussé depuis l'hiver.


— Je veux
juste vous parler, et si vous êtes toujours aussi hostile à ma requête après
coup, je vous promets de partir et de ne plus vous importuner.


Ah, les hommes pouvaient se
montrer si accommodants quand cela leur convenait ! Elle regarda au-delà de lui
l'herbe fraîche et les arbres bourgeonnants, un monde qui s'éveillait et
qu'elle n'avait guère pris le temps de contempler avant de n'avoir rien d'autre
pour se distraire que le passage des saisons et son fils.


Serait-il si dangereux de
s'asseoir avec lui dans le jardin ? Après tout, il avait déjà prouvé qu'il
n'était pas une menace pour elle. Elle n'avait pas parlé longuement à une
personne noble - une personne adulte - depuis qu'elle avait été bannie. Sa
jeune sœur Onora avait essayé de lui rendre visite, mais Sorcha avait craint
qu'elle ne soit punie par leur père et lui avait interdit de revenir à la
chaumine.


Elle pourrait sûrement tenir ce
chevalier à distance, même si ses intentions se révélaient plus... charmeuses
que violentes. Après sa première - et unique - expérience sentimentale avec un
homme, elle avait appris trop tard le pouvoir de dire non, mais elle mettrait
cette leçon en application maintenant, s'il le fallait.


— Je vous
rejoins dans un instant, accorda-t-elle. 


Elle indiqua le côté gauche du
jardin.


— Il y a
un banc à proximité. Je vais nous apporter de l'hydromel.


Hugh renversa la tête en arrière
et rit.


— Et un
couteau, je parie, lança-t-il, ne déchiffrant que trop bien ses intentions.


Avec un signe du menton, il se
dirigea vers le banc.


Ses expressions étaient-elles
devenues si transparentes pendant l'année qu'elle avait passée loin de la cour,
se demanda-t-elle, que même un chevalier aux manières aussi peu reluisantes
devine si rapidement ses desseins ? Ah ! Elle était aussi gauche et peu
reluisante que lui après avoir été privée de compagnie pendant si longtemps.


Peut-être ne devrait-elle pas
repousser Hugh Fitz Henry sans y penser un peu plus. La conversation lui ferait
peut-être du bien. Elle pourrait aiguiser ses talents et son cerveau engourdis
par le manque de pratique. Si elle voulait convaincre son père de ne pas
l'enfermer dans un couvent, elle aurait besoin d'une langue et d'un esprit
déliés.


Glissant le fourreau de sa dague
dans sa jarretière, Sorcha s'affaira en hâte dans la cuisine pour préparer un
plateau. Un pichet d'hydromel. Du pain au miel tout frais. Deux coupes. Quand
tout fut prêt, elle le porta dans le jardin et le posa sur le banc.


Hugh était invisible.


L'avait-elle déjà fait fuir ?
Peut-être que l'accueil glacial qu'elle lui avait réservé l'avait
définitivement refroidi. Surprise par la déception qui lui serrait la gorge,
Sorcha se préparait à remporter le plateau à l'intérieur quand elle entendit un
bruissement de branches suivi d'un craquement.


— Messire
?


Elle regarda autour d'elle dans
le jardin et vers les bois tout proches, mais ne vit rien.


Jusqu'à ce qu'elle lève les
yeux.


Hugh Fitz Henry se trouvait
perché dans un arbre, son grand corps en équilibre sur une grosse branche, une
botte pendant dans le vide au-dessus d'une branche cassée. D'une main, il se
tenait au chêne. Il tendait l'autre vers une petite boule de poils noire et
blanche. Le chaton âgé de six semaines de son fils.


— Oh !


Sorcha courut se placer sous
l'arbre, inquiète que le jeune animal tombe.


— L'intrépide
petite chose. Il n'est pas encore sevré et il escalade déjà des hauteurs comme
s'il était un oiseau.


Elle se positionna sous le
chaton, tendant sa jupe comme un berceau pour le recueillir s'il lâchait prise.
Conn serait triste et troublé s'il arrivait du mal à son petit ami.


Mais Hugh s'étira un peu plus et
attrapa l'animal qui miaulait pitoyablement. Le soulagement envahit Sorcha. Car
même si le chaton était une petite chose et si la mère chatte en avait
d'autres, celui-ci était spécial pour son fils. Et donc très spécial pour elle.


— Merci.


Elle attendit impatiemment que
Hugh descende et lui prit le chaton quand il ne fut qu'à quelques pieds du sol.



— Vous
avez évité une tragédie, messire, et je l'apprécie grandement.


Elle plia le bras et enveloppa
la petite créature qui miaulait dans sa longue manche, souriant alors que le
chaton lui léchait joyeusement le poignet, sa mésaventure déjà oubliée.


Hugh sauta à terre aussi
agilement qu'un écuyer, même si l'expression de son visage, en cet instant,
n'évoquait pas celle d'un jeune garçon.


— Vous
devriez prendre garde à ne pas montrer vos jambes, ma dame, dit-il d'une voix
rauque qui surprit Sorcha dans ses heureuses retrouvailles avec le chaton.


Rougissante, elle se rappela
qu'elle avait relevé sa jupe.


— Par bonheur,
les vêtements d'une femme lui permettent d'en soulever un sans rien révéler,
rétorqua-t-elle.


Ses joues s'enflammèrent
néanmoins. Et bien qu'elle eût aimé prétendre que c'était son long exil
solitaire qui avait rendu ses manières aussi rudes, elle suspectait qu'elle
aurait été aussi prompte à montrer ses jupons même du temps où elle vivait chez
son père.


— Vous oubliez que les hommes
ont peu besoin d'encouragement pour imaginer les cuisses d'une femme !


Il passa en trombe près d'elle,
ses bottes martelant le sol avec colère tandis qu'il allait au pichet
d'hydromel. Il emplit une coupe et la vida d'un trait, en ajustant son surcot.


Il se tenait bizarrement, comme
si... 


Doux Jésus !


« Sorcha, souviens-toi que tu es
en présence d'un homme ! », se sermonna-t-elle, sentant une chaleur intense la
traverser comme une fièvre d'été. Que lui prenait-il d'imaginer quelque chose
de si... physique à propos de ce guerrier ? Un guerrier téméraire et si
différent des autres. Elle détourna rapidement les yeux, bien qu'elle n'ait
rien vu
de
déplacé. Elle était assez troublée d'avoir subodoré l'inconfort que ses
mouvements laissaient supposer.


Agacée et courroucée de ne faire
que confirmer l'opinion probable du chevalier, à savoir qu'elle n'avait pas de
morale, Sorcha garda ses distances quand il s'assit à côté du plateau. Son
expression ténébreuse lui conseilla de retourner en courant dans la chaumine.
Toutefois, il resta fermement assis sur le banc et se versa une autre coupe
d'hydromel.


L'homme savait se contenir, elle
le devinait à la crispation de sa mâchoire. Un bon point pour lui.


Que faire maintenant ? Elle
avait eu l'intention d'aiguiser ses talents pour la conversation et d'améliorer
ses manières, et voilà qu'elle se tenait là, muette et terriblement mal à
l'aise.


D'avoir eu des pensées aussi
chaudement intimes et déconcertantes la gênait terriblement. D'autant que Hugh
Fitz Henry semblait partager son trouble. Mais après tout, comment les pensées
d'une femme peuvent-elles rester chastes quand un homme lui parle…  de ses
cuisses ?


— Pardonnez-moi
mon manque de jugement, messire, dit-elle finalement, en ne le pensant qu'à
moitié.


Elle ne lui avait pas vraiment
exposé son corps, mais si elle devait se montrer assez humble pour demander à
son père de lui laisser élever Conn, elle avait besoin de s'exercer à ravaler
sa fierté.


Une tâche qui ne lui avait
jamais semblé facile.


— Non,
c'est moi qui dois vous demander pardon. Ce n'est pas votre faute si les
pensées d'un homme s'égarent et sont inconvenantes. 


Il lui servit de l'hydromel.


— Tenez. Venez me rejoindre, ma
dame, et je vous prie de ne pas m'en vouloir pour ce mouvement d'humeur que
j'ai eu tout à l'heure. Votre hydromel apaiserait la fureur de n'importe quel
homme, aussi féroce soit-il.


Il lui tendit la coupe, l'air
implorant.


Seigneur, comme elle était
effrayée devant ce geste conciliant. Tout comme le chaton avait dû l'être,
perché sur une haute branche, considérant d'un œil méfiant l'approche du
chevalier qui venait pourtant le secourir. Mais comme ce chaton, Sorcha se
surprit finalement, elle aussi, à aller vers Hugh Fitz Henry.
Inexplicablement...
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Elle venait à lui.


Hugh remercia tout ce qui était
sacré de ne pas avoir fait fuir la femme qui pouvait bien être son seul lien
avec son passé. Et de toute manière, même si Sorcha ne pouvait lui fournir
d'indices sur son identité, il avait au moins été pris au service de son père.
Où, ailleurs, un homme sans passé et sans vrai nom aurait-il eu une telle
chance ? Cette acceptation lui prodiguait une certaine sécurité qu'il ne
risquerait pas en cédant à la chaleur intense que Sorcha provoquait en lui.


— Merci.


Elle prit la coupe qu'il lui
offrait et la porta à sa bouche d'une main dont le tremblement était moins
visible que les soubresauts de sa respiration saccadée.


Troublé, Hugh ramena son
attention sur sa propre coupe de crainte de se perdre en observant la façon
dont ses jolies lèvres roses se posaient sur le récipient en argent.


Il sut en cet instant qu'elle ne
ressemblait pas à la plupart des femmes. Mais comment le savait-il ? Dès qu'il
eut formulé cette pensée, il essaya d'en découvrir la racine. Quelles autres
femmes dans son passé l'avaient conduit à cette comparaison ? Il nourrissait le
sentiment que les femmes n'appréciaient pas de se voir rappeler les instincts
les plus bas d'un homme. Maintes gentes dames auraient fui sa présence à la
seule suggestion de ce que la forme de leurs jambes provoquait en lui.


Néanmoins, ses efforts pour
évoquer l'image d'une autre femme ne donnèrent rien. Aucun visage de mère, de
sœur, d'épouse ou de promise ne lui vint à l'esprit.


La seule femme qu'il pouvait
voir était celle qui s'asseyait lentement sur le banc à côté de lui, serrant sa
coupe de ses doigts crispés. Son père avait-il eu raison de penser qu'elle
permettrait à n'importe quel homme de la courtiser - même un homme aussi rude
que lui - si cela signifiait qu'elle pourrait être libérée de son exil ?


— Vos
jardins sont charmants à contempler, dit-il légèrement, désireux d'amener la
conversation sur un terrain moins personnel.


Et cependant, même ce sujet
anodin lui pesait inconfortablement sur la langue. Comment pouvait-il faire un
commentaire sur la luxuriance de ses fruits ou sur les lourdes fleurs de la
vigne sans avoir l'air de vouloir dire quelque chose d'entièrement différent ?
De délibérément sensuel ?


— J'ai
beaucoup trop de temps pour m'en occuper, répondit doucement Sorcha. J'ignore
ce que vous savez de ma situation, mais étant bannie je n'ai pas le droit de
paraître devant mon père et de mener des tâches à bien dans son château. Cela
me laisse amplement le loisir de cultiver des fleurs.


Elle posa sa coupe vide sur le
plateau à côté de la sienne, les emplit de nouveau et entreprit de trancher le
pain.


— Le roi
m'a donné l'impression que vous étiez libre de quitter votre maison avec un
protecteur, dit-il.


Il tendit la paume pour recevoir
la tranche de pain qu'elle lui tendait, et nota qu'elle prenait soin de ne pas
le toucher.


Il regretta aussitôt de l'avoir
mise ainsi sur ses gardes.


— A-t-il
suggéré que je pourrais être infiniment reconnaissante d'avoir une chance de
m'échapper ?


Elle haussa un sourcil et le
jaugea du regard, son malaise précédent remplacé par de l'irritation.


Hugh soupesa la sagesse d'un
mensonge et décida que ce serait malvenu avec cette femme. Manifestement, elle
connaissait bien son père et était peut-être aussi versée que lui dans les
manipulations.


— Etes-vous
si satisfaite de votre exil ? Demanda-t-il en éludant la question.


Il mordit dans le pain au miel
avec l'avidité d'un homme qui se remettait encore d'un long voyage. Sa
nourriture sur la route avait été frugale et dépendait pour beaucoup de sa
chasse, une activité qu'il n'avait pratiquée qu'en toute dernière extrémité,
préférant ménager ses forces pour mener l'enquête sur son identité. Il savoura
la texture et le parfum délicat du pain, si différents des bêtes à moitié
cuites qu'il avait mangées durant son périple.


— Nul ne
se plairait dans un tel isolement, et cependant j'y ai découvert quelques
petits plaisirs. Le silence d'une nuit d'été, par exemple, quand il n'y a pas
de serviteurs batifolant dans la cour ou de joyeux chevaliers qui chantent et
plaisantent jusqu'à l'aube.


Sorcha rompit un morceau de pain
et le grignota.


— Ici, je
ne suis pas soumise aux humeurs de mon père, ni obligée de parader devant ses
hôtes comme une créature exotique qu'il faut montrer.


— Ainsi,
vous ne souhaitez pas hâter votre libération ?


Hugh se resservit du pain,
soudain conscient qu'il y avait fort longtemps qu'il n'avait pas aussi bien
mangé.


Ou peut-être ne mangeait-il que
pour apaiser une autre faim. Son regard se portait bien trop souvent sur les
lèvres de la princesse quand elle léchait une miette ou buvait son hydromel.


— Au
contraire, je serais heureuse d'être libérée. 


Ses beaux yeux verts prirent un
air farouche. 


— Mais je
ne serai jamais désespérée au point d'accepter n'importe quel homme placé sur
mon chemin par mon père pour gagner ma liberté.


— J'aimerais
penser que je me suis moi-même placé sur votre chemin, princesse.


Hugh l'étudia avec un nouveau
respect, admirant sa fine appréciation de la situation. 


— Je n'ai
pas été convoqué à Connacht par le roi. Je suis arrivé à ses portes de mon propre
chef. 


— Si vous
ne discernez pas les desseins plus larges de mon père, vous êtes moins
intelligent que je le pensais, objecta Sorcha.


Elle reposa brusquement sa coupe
sur le plateau, faisant sursauter le chaton endormi sur ses genoux.


La petite bête leva la tête et
cligna de ses yeux bleus, avant de se rendormir dans les jupes de Sorcha.


— Je
suspecte que votre père souhaite que vous vous mariiez, pour ne pas avoir à
envoyer une fille chérie au couvent.


Hugh étendit ses longues jambes
et offrit son visage à la chaleur du soleil printanier, n'osant pas regarder
trop longtemps la fougueuse princesse irlandaise de crainte que ses pensées ne
dérivent de nouveau vers des eaux dangereuses.


Il priait que Sorcha accepte sa
cour, de toutes les fibres de son être. Si elle refusait, il serait renvoyé de
Connacht et séparé du seul indice qu'il possédait sur son passé.


— Je ne pense guère que ma
position aux confins de son royaume fasse de moi une fille chérie, mais vous
avez assez bien vu son plan. 


Elle remua sur le banc à côté de
lui, et il se redressa pour la voir se lever, le chaton dans les bras.


Elle suivit une allée de pierre
qui serpentait entre les haies et les fleurs, une tentative de mettre un peu
d'ordre dans un jardin à la charmante confusion.


— Et vous connaissez aussi le
mien, ajouta-t-elle en se retournant pour croiser le regard de Hugh de
l'endroit où elle se tenait. Ce qui me met à mon désavantage, car je ne saisis
pas du tout vos motifs.


Ses yeux perçants indiquaient
qu'elle ne tolérerait pas aisément un mensonge.


Mais il ne pouvait non plus lui
dire toute la vérité.


Cela le laissait dans une
situation incertaine, comme l'était le reste de sa vie anonyme. Alors, il opta
pour une partie de la vérité.


Il la dévora des yeux, notant
son fier tempérament de rousse et ses ravissantes formes féminines. De ses
épaules droites et de la position hautaine de son menton à la façon dont elle
tenait le chaton dans ses bras, Sorcha était une vivante étude de contrastes -
vivante, et délicieuse de surcroît Et au-delà de son désir de savoir pourquoi
elle l'avait reconnu, Hugh souhaitait simplement la connaître.


— Je n'ai pas pu vous oublier
depuis la fois où je vous ai vue dans la forêt, dit-il.
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Onora Con Connacht retint une
exclamation de surprise. Un étranger, visiblement un chevalier, se trouvait
dans le jardin de sa sœur.


C'était donc là le mercenaire
normand qui avait causé un tel remue-ménage à la cour de son père ? Elle poussa
sa monture plus près du mur, déterminée à avoir une meilleure vue. Debout sur
le dos de son palefroi, elle pouvait juste voir au-dessus du toit moussu de la
chaumine où les rois de l'ancien temps installaient leurs maîtresses et même, à
l'occasion, une reine veuve n'ayant pas les faveurs du nouveau monarque.
Maintenant, Sorcha vivait là, prisonnière dans son propre royaume pour avoir
osé défier leur père.


— Ne bouge pas ! Chuchota-t-elle
à sa jument, en équilibre précaire sur son dos. J'y suis presque !


Avec précaution, elle tendit le
bras au-delà des branches épineuses d'un if vers le tronc lisse d'un jeune pin.
Tandis que le cheval s'immobilisait sous elle, elle plia les genoux et bondit,
se tenant au pin pour sauter sur le haut du mur.


Elle avait dû déranger des
oiseaux, car il y eut des piaillements et un bruit d'ailes. Onora se redressa,
attendant d'être découverte et espérant contre toute attente qu'elle ne le
serait pas.


Ce n'était pas la première fois
qu'elle se glissait dans le domaine de Sorcha, bien que sa sœur aînée lui ait
interdit ces expéditions secrètes. Sorcha lui manquait terriblement et elle
savait que si leurs positions étaient inversées, et qu'elle soit bannie, elle
voudrait que quelqu'un lui rende visite. Les choses étant ce qu'elles étaient,
Onora se donnait beaucoup de mal pour échapper à la surveillance de son père,
dont la vigilance était bien plus redoutable pour sa fille cadette qu'elle ne
l'avait été pour Sorcha. Un état de fait qui s'avérait être un pénible
inconvénient, mais Onora était fière de trouver chaque fois de nouveaux moyens
d'échapper à la surveillance de ses protecteurs.


Certes, elle ne pouvait jamais
rester trop longtemps loin du château, et elle se contentait d'apporter
secrètement à sa sœur un coupon de soie exotique ou un bouquet de fleurs
sauvages. Ses présents étaient modestes et souvent attribués à l'un des
serviteurs de Sorcha, mais elle avait plaisir à savoir qu'elle améliorait
l'existence de sa sœur, d'une certaine manière.


Quand le jardin retrouva son
calme, Onora fut certaine qu'elle n'avait pas été découverte. Avec soin, elle s'assit
sur le mur de pierre pour regarder, entre les branches, sa sœur converser avec
le grand Normand. Ils étaient à une certaine distance, leurs voix trop basses
pour qu'elle puisse les entendre.


Comment son père avait-il pu
permettre que cet étranger rende visite à Sorcha sans garde ? Les Normands
n'allaient pas tarder à marcher sur l'Irlande, maintenant que le roi de
Leinster, exilé, leur avait demandé leur aide pour reconquérir son royaume. Les
Normands se réjouissaient toujours des troubles en Irlande, car ils vivaient
dans l'espoir de prendre le pouvoir dans le plus beau pays sur Terre. Alors,
pourquoi confier sa propre fille à un Normand ?


Etait-il possible que l'étranger
fasse à Sorcha une préposition honnête qui pourrait la sauver du couvent ? Le cœur
romanesque d'Onora se réjouit de cette possibilité.


— Dame
Onora ?


De l'extérieur du mur, une voix
d'homme la fit sursauter.


Tandis qu'elle se tournait, sa
main vola à sa taille pour saisir sa dague. Là, debout au pied du mur, se
tenait un jeune serviteur aux sourcils froncés qu'elle reconnut comme le
palefrenier de Sorcha.


— Eamon,
murmura-t-elle, rouge de honte - non pas d'avoir été découverte en pleine
indiscrétion mais d'éprouver une soudaine bouffée de désir à l'égard de
quelqu'un convenant si peu à sa position. 


Pourquoi son cœur ne pouvait-il
battre aussi vite à la vue d'un noble qui la courtisait ? Au lieu de cela, elle
convoitait un homme destiné à épouser une fille du village !


Les épaules larges d'Eamon
faisaient soupirer toutes les jeunes servantes du château et son corps musclé
remplissait admirablement sa tunique. Ses cheveux noirs et ses yeux bleus
d'Irlandais contrastaient avec son teint mat qui suggérait des origines
exotiques. Peut-être que sa mère avait été séduite par un marchand d'épices de
la foire du village.


— Descendez
immédiatement avant de vous blesser, ordonna Eamon.


Il la foudroyait du regard avec
le déplaisir que l'on pouvait montrer envers un enfant désobéissant. Puis il se
mit à escalader le mur.


Une main après l'autre, il grimpait
rapidement, ses doigts agiles trouvant des prises entre les pierres moussues.
Un frisson d'alarme parcourut Onora.


— Vous ne
pouvez me donner des ordres. 


Il était difficile d'instiller à
sa voix l'autorité voulue en s'efforçant de chuchoter, mais elle ne voulait pas
que quelqu'un les entende.


— Je veille à votre sécurité,
princesse, rétorqua-t-il, en réduisant la distance qui les séparait.


— Chut !


Elle le fit taire, craintive
pour lui autant que pour elle, maintenant. Au moins, son rang la sauverait-il
si elle était découverte.


— Baissez
la voix. Ma sœur est dans son jardin.


Eamon atteignit le haut du mur,
ses longs doigts hâlés écartés sur la pierre de telle sorte qu'ils frôlaient
presque le postérieur d'Onora. Elle recula un peu, le pin gênant ses
mouvements.


— Raison
de plus pour que vous descendiez.


Il passa une jambe par-dessus le
mur et l'enfourcha, lui faisant face, ses cuisses l'encadrant sans la toucher.


— Vous
êtes fort inconvenant, dit-elle. 


Elle le foudroya du regard pour
cacher sa nervosité.


— Vous
faufiler jusqu'à la chaumine de votre sœur contre les ordres de votre père
l'est encore plus.


Il fit un clin d'œil, un sourire
coquin révélant des dents blanches et régulières.


— Ce n'est
pas moi qui aurai à m'inquiéter si nous sommes pris. Si vous me le permettez,
je vais vous aider à descendre.


Il tendit la main comme un roi
prêt à guider sa reine avec cérémonie le long de la grand-salle. Etre l'objet
de l'attention d'un jeune et beau palefrenier n'eût pas été désagréable, sauf
qu'Onora avait l'impression qu'Eamon la considérait plus comme un ennui
qu'autre chose. Et cela blessait sa fierté féminine ; elle aurait encore
préféré se faire mal en tombant du mur que d'être traitée ainsi. Pour qui se
prenait-il ?


— Je ne laisserai aucun palefrenier
me commander, déclara-t-elle l'air hautain, ignorant son envie puérile
d'accepter la main qu'il lui tendait.


Son cœur voletait étrangement
dans sa poitrine tandis qu'elle gardait les yeux rivés sur le jardin.
Malheureusement, elle avait trop reculé derrière le pin pour apercevoir encore
Sorcha ou son chevalier. Elle ne pouvait voir qu'un tronc couvert de résine et,
si elle regardait sur sa droite, une petite cascade dans le ruisseau qui
traversait le jardin. Mais regarder de ce côté n'était pas une solution, avec
Eamon assis si près.


— Ainsi, vous ne voyez rien
d'autre qu'un palefrenier ?


Il leva une main vers la branche
d'un gros pommier et suivit le regard d'Onora.


— Etes-vous
toujours si prompte à croire ce que vous voyez ?


— Que
croirais-je d'autre ? 


Il cueillit une fleur blanche
ourlée de rose et fit rouler la tige entre ses doigts.


— Voyez
cet arbre dont les branches ne portent que des fleurs, aujourd'hui, fit-il en
lui offrant la corolle qu'il venait de cueillir. Toutefois, nul ne connaît le vrai
dessein de l'arbre tant qu'on n'en a pas goûté les fruits, n'êtes-vous pas
d'accord ?


— Voulez-vous
dire que vous poursuivez un dessein plus élevé que celui de palefrenier ? 


Onora savait que certains
villageois ambitieux s'élevaient au-dessus de leurs corvées pour devenir des
clercs ou même des prêtres. Mais tandis qu'elle jetait un regard méfiant à son
fort et viril compagnon, elle ne put l'imaginer prononcer des vœux de chasteté.


— Je veux
dire qu'en me considérant comme un simple palefrenier, vous n'avez pas
découvert ma mission cachée.


Il porta sur elle son regard
bleu comme la mer, la troublant par la façon directe dont il l'affrontait. Son
expression n'affichait pas la docilité servile à laquelle elle était habituée
en tant que fille de roi. Eamon l'étudiait comme un homme pourrait jauger une
forteresse qu'il souhaitait conquérir. Il semblait évaluer ses forces et ses
faiblesses, comme s'il la voyait pour la première fois.


Très consciente de son regard,
elle sentit danser dans ses veines un chaud picotement semblable à l'effet d'un
bon vin. 


— Vous
allez trop loin en suggérant cela, protesta-t-elle, intriguée malgré elle par
ses mots.


Pourquoi prétendre être ce qu'il
n'était pas ?


— Je vous
ai vu vous occuper de la jument de ma sœur, ces dernières lunes.


Dès qu'elle eut prononcé ces
mots, elle regretta ce qu'ils impliquaient, à savoir qu'elle l'avait remarqué.
Badiner avec des palefreniers - même des palefreniers qui aspiraient à une
position plus élevée - était hors de question. Si sa sœur avait été bannie pour
avoir fréquenté un chevalier, que ferait le roi si elle se mettait à batifoler
avec un serviteur ?


Se tournant sur le mur, Onora
fit passer ses jambes de l'autre côté pour pouvoir redescendre. Sa visite à
Sorcha devrait attendre. Elle ne voulait pas avoir de témoins aux nouvelles
qu'elle apportait du château.


— Laissez-moi
vous aider, dame Onora.


Eamon lui prit la fleur de
pommier des doigts et la glissa derrière son oreille, repoussant en même temps
une mèche de ses cheveux.


Son geste fut si rapide qu'elle
n'eut pas le temps de protester. Son pouls tambourinait dans ses veines,
réchauffant sa peau partout. Le jeune homme bougea pour affermir sa position,
se mettant à plat ventre afin de la guider le long du mur.


— Non,
fit-elle en secouant la tête pour refuser son aide. Je vais m'en aller, mais ce
sera la dernière fois que vous m'écarterez de ma sœur. Que mon père approuve ou
non mes visites, il aura vent de votre présence ici, à espionner ma sœur, si je
vous revois en ce lieu. Vous devriez être aux écuries.


Eamon sourit. 


— Cela ne
ferait qu'aider mon vrai but, et je vous en serais reconnaissant.


Il garda les yeux sur elle
tandis qu'elle descendait avec précaution, ses orteils cherchant des fissures
entre les pierres plus lentement qu'il l'avait fait.


— Assurez-vous
de mentionner aussi que j'ai essayé de conserver votre joli cou intact.


Onora s'empourpra encore plus,
troublée par cette étrange rencontre. Écartant cette pensée de son esprit, elle
sauta à terre.


— Je ne vous accorderai point de
crédit pour avoir sauvé un cou qui n'a jamais été en danger.


Elle tourna les talons et se
demanda comment elle pourrait parler de cette histoire à son père. Elle était
curieuse, à présent, et voulait en savoir encore plus sur cet énigmatique
palefrenier que sur le nouveau Normand de Sorcha.


Mais elle ne pouvait risquer le
courroux de son père en admettant cette visite, car cela pourrait encourager
Tiernan Con Connacht à se débarrasser encore plus tôt de sa fille aînée. Onora
était venue dire à sa sœur que son temps loin du couvent était presque achevé.
Leur père prévoyait de l'envoyer chez les nonnes avant l'époque des récoltes.


Et Onora ne perdrait pas Sorcha
sans lui dire au revoir.
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— Je pense
que vous feriez mieux de partir.


La colère envahit Sorcha. Hugh
la croyait-il sotte au point de croire à ses creuses flatteries ?


— Vous
ai-je offensée en vous déclarant ma fascination pour vous ?


Il resta assis, ce qu'elle
apprécia car sa haute stature l'intimiderait même avec une troupe de chevaliers
de son père à proximité pour la protéger.


Et, en vérité, la présence
imposante de Hugh la rendait terriblement consciente de sa féminité, de sa
petite taille et de sa silhouette menue. Ce qui la rendait inexplicablement
sensible à la virilité du chevalier. Combien de fois auparavant avait-elle
regretté ses élans passionnés ? Elle ne pouvait plus se permettre ce genre
d'écart, en particulier avec un homme qui ressemblait étrangement à Edward.


— Non.
Vous m'offensez en ne disant pas la vérité. 


Elle était certaine qu'il était
venu à Connacht pour des raisons qu'il ne révélait pas. Quiconque voyait sa
silhouette bien découplée et la vive intelligence de ses yeux savait qu'il
avait affaire à un chevalier dans la fleur de l'âge. Un chevalier habitué à
commander, même si, la première fois qu'elle l'avait vu, il paraissait en
piètre état. Il devait avoir un motif pour être ici, un motif autre que celui
de courtiser une princesse bannie, loin de son pays d'origine.


— Croyez-vous
?


Il se mit sur ses pieds et la rejoignit
en quelques rapides enjambées, assez près pour la toucher.


— Je
serais plus qu'heureux de vous prouver mon... intérêt.


Sorcha se mordit la lèvre, ne
sachant comment réagir. Elle n'était pas sûre de ce qu'il insinuait.


— Ce ne
sera pas nécessaire. 


Sa voix lui manqua et se brisa.


Son premier amant n'avait
peut-être visité sa couche qu'une poignée de fois avant de périr sous le glaive
d'un ennemi, mais le temps qu'ils avaient partagé lui avait appris la façon
dont les choses se passaient entre un homme et une femme. Leurs ébats n'avaient
rien de romanesque, mais elle avait pu se rendre compte qu'un homme pouvait
manipuler une femme en la séduisant. Les bras d'Edward ne lui avaient peut-être
pas prodigué le summum du plaisir, cette fuyante extase dont elle avait entendu
parler par des servantes, mais ses étreintes lui avaient enseigné qu'elle était
aussi passionnée au lit qu'elle l'avait toujours été en dehors.


Elle ferait bien de refréner
cette flamme maintenant avant de lui laisser dicter de nouveau le cours de sa
vie. Sauf qu'il émanait de la silhouette nerveuse de Hugh une chaleur qui la
pénétrait, tandis que son parfum masculin, épicé, lui donnait la tentation de
se pencher vers lui et d'inspirer plus profondément.


— Vous
n'avez nul droit de me traiter de menteur, ma dame, à moins que vous ne vouliez
que je prouve que je dis la vérité.


Ses yeux ambrés se rivèrent aux
siens, son regard doré comme du whisky semblant voir par-delà ses défenses la
femme qu'elle était au-dessous.


Elle vacilla sur ses pieds,
dangereusement proche de lui.


Qui sait quelle folie elle
aurait pu commettre si un chant d'oiseau dans un arbre tout près ne l'avait pas
distraite. Se ressaisissant, elle se libéra du charme qu'il semblait lui avoir
jeté et fit un pas en arrière.


— Je ne
vous dois rien, messire. Je risque beaucoup rien qu'en vous laissant entrer
chez moi.


Elle n'avait pas de gardes pour
la protéger, seulement une nourrice de lait pour son fils et un palefrenier qui
s'occupait de sa jument.


— Raison
de plus pour vous fier à moi.


Il tendit la main vers elle et,
durant un instant à lui arrêter le cœur, elle pensa qu'il voulait la toucher,
mais à la place il se contenta de gratter la tête du chaton endormi dans ses
bras.


— Si mes
intentions avaient été moins qu'honorables, j'aurais pu aisément vous imposer
ma volonté ici, dans l'intimité de votre jardin. Tenez, demain aura lieu la
foire du village. Je me propose de vous y escorter. Là, nous serons exposés à
maints regards observateurs ; cela devrait vous rassurer, non ?


Sorcha baissa les yeux sur sa
large main qui caressait doucement la fourrure du chaton, ses doigts tout
proches de sa poitrine. Ses seins se tendirent en réponse, et elle fut heureuse
que la petite bête et ses bras croisés cachent la réaction de son corps.


— Pensez-y,
Sorcha, insista-t-il, levant la main pour saisir son menton et la forcer à
rencontrer son regard. Quand avez-vous savouré pour la dernière fois des pâtés
chauds et les odeurs de l'étal d'un marchand d'épices ? J'ai entendu dire qu'il
y aura des ménestrels venus d'Ecosse qui joueront tard dans la nuit.


Il laissa retomber sa main, mais
la peau de Sorcha garda le souvenir de son contact. 


— Vous me
prenez en traître, messire, se plaignit-elle en sentant déjà la fumée d'un feu
de joie brûlant du bois odorant. Cela fait de nombreuses lunes que je n'ai
assisté à une fête, et encore moins à une foire.


— En
vérité, je ne me souviens pas moi-même de la dernière fois où j'ai eu le
plaisir d'une telle distraction.


Son large sourire aguichait
Sorcha, l'incitant à oublier ses soucis et à se joindre à lui dans les
réjouissances qu'il avait prévues pour le lendemain.


— Nous
formerons une joyeuse paire.


— Trop
joyeuse, m'est avis. Tout le village pensera que vous me courtisez.


Elle pressa le chaton contre son
visage, frottant sa fourrure sur sa joue, mais même la chaleur du petit animal
ne pouvait remplacer le doux toucher de Hugh.


— Vous
devez savoir qu'on me presse de me marier ? Attendez-vous donc à ce que l'on
place les mêmes attentes sur vous.


Elle mordilla sa lèvre
inférieure en remettant le chaton par terre. Elle aurait déjà dû refuser
l'offre de Hugh. L'accompagner à la foire ne ferait que compliquer les choses.
Toutefois, si sa présence calmait la hâte de son père de l'envoyer au couvent ?
S'il lui accordait plus de temps avec son fils ?


— Un roi
irlandais lui-même ne pourrait me forcer à un mariage dont je ne voudrais pas.


Il plissa les paupières un
instant et elle frémit en songeant au genre d'ennemi que ferait Hugh Fitz
Henry.


— Je jure
que nulle pression ne me ferait changer d'avis, ajouta-t-il.


Depuis qu'elle avait découvert
que son « époux » l'avait dupée, Sorcha s'était juré chaque jour de ne plus
jamais se fier à aucun homme. Et cependant la fougueuse sincérité qu'elle
lisait dans les yeux de Hugh la faisait fléchir, autant que son envie de danser
gaiement sur la musique des ménestrels, à la lueur des feux de joie.


Elle ne pouvait résister à
l'occasion de sortir de son exil. D'engranger un heureux souvenir avant d'être
condamnée à une vie de privations et de prières.


— Dans ce
cas, j'irai à la foire à votre côté, accorda-t-elle.


— Parfait.


Son sourire la fit sourire à son
tour et elle pensa un moment qu'elle pourrait effectivement s'amuser avec ce
mystérieux Normand qui lui en voulait de montrer ses jambes et dévorait son
pain comme un homme affamé.


— Je
viendrai vous chercher à midi.


Elle allait laisser Conn aux
soins de la nourrice pour avoir le plaisir de quitter son étroit domaine et de
retourner dans le monde.


— A
demain.


Elle baissa les yeux et inclina
poliment la tête, bien qu'elle ait été jadis d'un rang plus élevé que lui.


Un instant, elle crut qu'il
pourrait tenter de lui voler un baiser. Curieusement, cette idée ne la révulsa
pas. Bien que ses passions se soient si cruellement retournées contre elle une
fois déjà, la vieille flamme se ralluma tandis qu'elle imaginait la bouche de
Hugh effleurant la sienne.


Elle passa la langue sur ses
lèvres, une chaleur intense courant dans ses veines.


— A
demain.


Après une rapide courbette, il
tourna les talons et s'en alla, la laissant étonnamment frustrée et en proie à
l'indignation.


Se jouait-il d'elle ? Pourquoi
une telle contenance après toutes les avances qu'il lui avait faites ? Il
s'évertuait à la traiter comme une pucelle s'amusant à éveiller son désir sans
le satisfaire en retour. Mais elle n'était pas une pucelle ! Elle était une
femme expérimentée aux appétits longtemps réprimés.


Elle ne pousserait peut-être pas
Hugh au mariage pour éviter le couvent, mais elle comptait bien s'amuser à ses
dépens à la foire du lendemain.
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Après avoir quitté la chaumine
de Sorcha, Hugh fit une découverte qui le mit sur le qui-vive. Il attendit que
le preste garçon qui descendait du mur du jardin arrive en bas avant de
l'accoster.


Quand il aperçut le visage de
l'espion, il s'avisa qu'il était plus âgé qu'il l'avait pensé. Mince et
nerveux, l'inconnu se mouvait tel un jouvenceau, avec une grâce aisée. Mais il
avait la barbe sombre d'un homme adulte et quelques rides au coin des yeux.


Caché derrière un pin proche du
mur, Hugh entama aussitôt la mission de protection que lui avait commandée le
roi.


Sans bruit, il sortit de sa
cachette et se glissa derrière le jeune homme qui ne se doutait de rien. A la
vitesse de l'éclair, il passa un bras autour du cou de l'intrus et l'autre sur
son bras droit, l'empêchant de saisir la courte lame accrochée à sa taille.


Hugh le maintint immobile un
moment, tandis que l'espion essayait de se débattre avant de finalement se
calmer. Mais Hugh ne le relâcha pas.


— Quelle affaire vous amène ici
? Demanda-t-il.


Il attendrait de s'identifier,
dans l'espoir que l'homme le reconnaisse. Quelqu'un devait bien le connaître à
Connacht.


Mais pour l'instant, il gardait
l'agile grimpeur détourné de lui afin qu'il ne puisse voir son visage.


Il savait qu'ignorer quel ennemi
vous affrontiez était plus déstabilisant que de faire face à un adversaire même
puissant. Dans ce dernier cas, un homme pouvait concevoir une stratégie pour se
défendre. Il savait aussi que s'il tirait fortement sur la droite avec la tête
de l'homme coincée dans son bras droit, celui-ci en mourrait sur-le-champ.


Cette pensée le fit réfléchir.
Comment savait-il tout cela ? Avait-il déjà tué quelqu'un de cette manière ?


— Je suis
Eamon Ap Dermot, un des hommes d'armes de Tiernan Con Connacht, marmonna
l'étranger, les dents serrées. 


— Je sers
aussi le roi, le prévint Hugh. Je vérifierai votre histoire.


Il desserra son emprise, mais ne
laissa pas tomber sa garde. Eamon se libéra et pivota pour lui faire face.
Toutefois, il ne parut pas le reconnaître.


— Moi
aussi, avertit le brun Irlandais. C'est mon devoir de garder la princesse,
comme cela l'a été chaque jour depuis son bannissement.


Il recula et se massa la gorge,
un geste que ne ferait jamais un soldat, car cela révélait une faiblesse.


— Vous la gardez ?


Le vieux roi rusé avait-il omis
ce détail à dessein lorsqu'il avait demandé à Hugh de protéger Sorcha ? Si oui,
il avait dû savoir qu'il mettrait la vie du jeune homme en péril.


Ou est-ce que l'espion mentait ?


Un instant, Hugh considéra la
possibilité qu'Eamon soit une fréquentation de Sorcha - un amant profitant de
l'isolement de la jeune femme. Cette pensée l'envahit d'une fureur brûlante et
il serra instinctivement les poings.


— Aussi
bien qu'un homme seul peut le faire, répondit Eamon, ignorant la direction
dangereuse que prenaient les pensées de Hugh.


Cessant de se frotter le cou, il
se redressa de toute sa taille. 


— Je dois
me comporter comme un vil palefrenier afin de rester près d'elle. Mais ma lame
est une arme de la maison du roi et je protège la princesse de par son
autorité.


Eamon saisit sa dague et la
brandit, mais Hugh ne le voyait plus comme une menace. Sa vantardise sonnait
vrai, et son discours avait l'accent d'une charge prise à cœur qui avait changé
sa vie. Nul doute que le roi avait élevé la position du jeune homme pour lui
confier cette mission.


Et, regardant Eamon avec plus
d'attention maintenant qu'il était sûr qu'il n'était pas un soupirant secret de
la princesse, Hugh décida que le garde était un bon choix. Agile et l'esprit
vif pour un simple manant, il avait dû observer ce qui se déroulait dans le
jardin ce matin.


— Si cela
est vrai, vous me servirez, dorénavant. La princesse est désormais sous ma
responsabilité.


Il jeta un regard dur à Eamon.


— Si je
devais vous interroger sur les agissements de dame Sorcha aujourd'hui, quelles
seraient vos observations ? 


— Ma dame
a reçu la visite d'un chevalier inconnu qui a dardé un regard impudent sur sa
personne, mais ne lui a pas manqué de respect.


Eamon croisa le regard de Hugh
en plissant les paupières, et ce dernier vit des promesses dans sa remarque
intelligente et sa fine évaluation de la situation.


— Fort
bien. Vous devez donc feindre d'être un simple palefrenier ?


Hugh suspectait que c'était la
position antérieure du jeune homme avant d'avoir reçu sa nouvelle mission, mais
il discernait aisément qu'Eamon se servirait de son devoir pour s'élever. Il
paraissait ambitieux. 


—  Vous
savez que le Conquérant lui-même descendait d'un tanneur du côté de sa mère,
ajouta-t-il.


Une autre information qu'il
tenait d'il ne savait où. Il fouilla son cerveau pour savoir d'où elle venait,
mais cela lui échappait.


— Certains
hommes bâtissent leur destin à partir de rien, agréa Eamon en rengainant sa
dague.


Hugh se raidit en songeant à sa
propre situation. Sa survie dépendait de l'exécution de sa mission. Il ne
pouvait se permettre de se laisser aller à de tendres sentiments pour la princesse
déchue. Sorcha bénéficiait de la protection d'un père aimant. Lui ne possédait
rien d'autre que sa propre ingéniosité. Il ne connaissait même pas son propre
nom.


— Oui.
Certains plus que d'autres, accorda-t-il.
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Saint Erasme n'était guère plus
qu'un nom pour Sorcha, mais le saint qui protégeait les marins était révéré sur
les côtes irlandaises, où des vents et des vagues imprévisibles pouvaient noyer
un homme en un clin d'œil.


C'était sa fête que le village
célébrait, inspiré par un noble dévot dont le fils marin était rentré sain et
sauf après un voyage vers le continent qui avait duré la moitié de la vie du
noble en question. Il avait cru son fils mort pendant tout ce temps, et sa joie
à son retour l'avait poussé à faire construire une petite chapelle sur la côte,
dominant la mer.


Sorcha savait surtout gré à
Erasme de lui fournir l'occasion de quitter sa chaumine pour la première fois
depuis que son père avait appris qu'elle attendait un enfant. Il s'en était
rendu compte tard dans sa grossesse, du fait de sa distraction et de ses
fréquentes absences du royaume pour mener des guerres. Toutefois, en voyant sa
silhouette épaissie, il n'avait pas perdu de temps pour l'écarter de la cour,
malgré ses protestations et le fait qu'elle ait été dupée.


La trahison de son père
bien-aimé faisait encore souffrir Sorcha, d'autant qu'elle venait alors juste
de découvrir la traîtrise de son premier et seul amant. 


— Qu'en
dites-vous, dame Sorcha ? Demanda son compagnon en désignant les auvents et les
feux de joie, les charrettes de marchands ambulants et les enfants qui jouaient
à la lisière des festivités. N'êtes-vous pas contente de revoir vos voisins et
vos amis ?


— Je suis
surtout contente de voir le charcutier et ses tourtes à la viande.


Elle pointa le doigt sur une
charrette au bout d'une rangée, où un vieil homme et deux de ses filles
s'affairaient autour d'un foyer en briques. Son estomac gargouilla à la pensée
de son mets favori.


— Alors,
je ne vais pas vous en priver plus longtemps.


Hugh passa sous un ruban tendu
entre les arbres pour un jeu qui occupait un groupe d'enfants, et la conduisit
vers la charrette chargée de nourriture.


Les relents de chapon et de
gibier rôtis se mêlaient à de lourdes odeurs d'épices tandis qu'ils
atteignaient la petite table près du feu. Hugh acheta un pâté et une coupe de
vin pour chacun d'eux, puis guida Sorcha vers une petite butte qui surplombait
la fête.


Avec bonheur, elle s'assit sur
l'herbe chaude et mordit dans le délicieux pâté tout en enregistrant le
spectacle et les bruits de la foule.


— Vous vous sentez mieux ? Demanda
Hugh en la regardant manger.


Son apparition à sa porte ce
matin-là l'avait déconcertée. Il était si séduisant qu'elle avait failli
oublier ses bonnes résolutions. Elle ne voulait plus rien avoir à faire avec
les hommes. Au moins tant qu'elle n'aurait pas résolu le conflit entre elle et
son père.


Mais Hugh Fitz Henry n'était pas
un noble marqué par la vérole et au ventre flasque - comme les prétendants que
lui avait présentés son père -, appuyant sa virilité sur un droit de naissance
qu'il avait simplement obtenu en sortant du sein de sa mère. Non. Hugh était un
guerrier dans toute sa mesure, un homme qui vivait visiblement par l'épée, si
ses larges épaules et les cicatrices qu'il portait en étaient une indication.
Le dos de ses mains était strié d'anciennes blessures et une longue entaille
marquait sa gorge, disparaissant dans sa tunique. Elle admirait la force de
caractère d'un homme qui se battait sans doute pour ses terres, comme son père
s'était battu pour son royaume.


Et cependant, pour quoi Hugh se
battait-il ici ? Pourquoi un valeureux chevalier normand s'attardait-il auprès
d'une princesse irlandaise bannie ? La réponse évidente était un mariage
politique. Néanmoins, il ne la poursuivait pas de ses avances comme les autres
hommes l'avaient fait. Il ne se vantait pas de la richesse de ses possessions
pour l'influencer ou, pire, assumer que son père la forcerait à se marier que
le prétendant lui plaise ou non.


— Oui,
répondit-elle tardivement.


Elle prit la coupe de vin qu'il
avait posée entre eux, consciente de ses yeux ambrés posés sur elle et de la
sensation frémissante qu'ils provoquaient au creux de son ventre. Elle ferait
bien de garder ses esprits avant de répéter ses anciennes erreurs et de finir
avec un autre bébé qui grandirait en elle.


— Mais je
ne puis me détendre et profiter de la journée tout en m'interrogeant sur vos
motifs.


Elle but une gorgée de vin
pendant qu'il finissait de manger. Le fait qu'il ne se précipitait jamais pour
parler l'intriguait, ses manières si différentes du tempérament fougueux de son
père et de sa langue trop prompte. Trop souvent, son père et elle se trouvaient
en désaccord parce que ni l'un ni l'autre ne savait endiguer ses réactions
comme ce Normand le faisait. Hugh semblait toujours prendre le temps de
réfléchir avant de répondre, retournant ses pensées dans son esprit comme elle
retournait le vin épicé dans sa bouche pour en apprécier les saveurs complexes.


— Je
pensais que nous avions éclairci la question de mon intérêt pour vous hier.


Sa voix était basse et son
timbre grave pénétra la peau de Sorcha, la faisant vibrer de tout son être. Sa
chair s'embrasa de ses seins jusqu'à son cou, la rougeur gagnant plus lentement
ses joues.


— Je veux
dire... 


Elle s'éclaircit la gorge,
déterminée à exprimer son opinion sans se laisser distraire.


— Qu'est-ce
qui vous amène à Connacht ? Pourquoi un chevalier normand approcherait-il un
roi ennemi quand la guerre entre nos peuples semble imminente ? 


— Vous
êtes au courant de la politique malgré votre long exil, ma dame, nota-t-il,
l'air surpris.


Elle était contente de
l'impressionner un peu.


Le ciel savait que son père
n'avait jamais été très emballé par son intérêt pour les affaires d'État. Pour
lui, un tel attrait était « complètement déplacé » chez une femme. Bien sûr,
elle ne regrettait pas ses choix ni son envie de connaître la politique, mais
elle aurait préféré que sa sœur, obstinée, ne suive pas son exemple en se montrant
aussi indocile qu'elle. Onora semblait déterminée à s'opposer aux règles de
leur père chaque fois qu'elle le pouvait, défiant son interdiction de voir
Sorcha et repoussant des époux potentiels de toutes les manières possibles.


— Je sais
que mon père n'est pas le favori pour devenir Haut Roi, répondit-elle. Il a
beau convoiter cette position, le roi de Leinster demande déjà le soutien des
Normands pour l'être à sa place. Connacht aura à souffrir le choc des glaives
normands avant que la question soit réglée.


— Et vous
pensez que je viens faire la guerre à votre père ?


Il lui prit sa coupe de la main,
ses doigts effleurant les siens en une fugace caresse qui n'aurait pas dû être
aussi agréable qu'elle l'était. 


— Vous
êtes très loin de chez vous.


— Je ne
cherche que des relations amicales avec votre père, qui, je dois ajouter, ne
s'est pas montré aussi soupçonneux que vous.


Il garda les yeux rivés sur elle
tandis qu'il terminait le vin.


— En tant
qu'homme, mon père peut éprouver vos paroles par l'épée. En tant que femme, je
dois quêter des assurances plus subtiles, répondit Sorcha.


Détournant les yeux des lèvres
de Hugh, encore brillantes du vin rouge qu'il avait bu, elle reporta son
attention sur les villageois qui allaient et venaient. Deux filles du village
souriaient à une paire de garçons de ferme venus vendre leurs chèvres et les
taquinaient ; Sorcha se demanda si elles savaient à quel jeu dangereux elles
jouaient.


Mais après tout, peut-être ne
pousseraient-elles pas l'amusement jusqu'à ses limites, comme Sorcha l'avait
fait une fois avec le jeune étranger à la langue suave qui l'avait courtisée en
l'absence de son père.


Elle avait pensé s'amuser ainsi
avec Hugh, ne serait-ce que pour se venger de son départ précipité la veille -
alors qu'elle espérait un baiser. Mais Hugh n'était pas Edward du Bois. Il
l'avait déjà avertie de l'effet qu'elle produisait sur lui. Elle ne
reproduirait pas les erreurs de son passé rien que par fierté féminine.


En outre, la séduire devait
faire partie du plan caché de Hugh - elle était sûre qu'il en avait un - et
elle ne pouvait pas risquer d'être obligée de l'épouser, surtout s'il s'avérait
être un ennemi de son père.


— Sorcha. 


Il posa soudain la main sur son
coude, l'invitant avec douceur à le regarder.


— Je ne
puis vous révéler toute l'étendue de ma tâche ici, mais je jure que je ne veux
de mal ni à vous, ni à votre famille. Je vous protégerai à tout prix. J'en fais
le serment solennel même si vous n'avez aucune raison de vous fier à mon
honneur.


Oh. Pour ce
qui était des serments, il savait y faire. Elle avait envie de le croire,
autant que son corps aspirait à d'autres caresses de lui.


— Sorcha !


Un cri féminin à un jet de
pierre de là rompit ce moment.


Battant des cils pour chasser
les restes de cette intimité brisée, Sorcha se tourna pour voir sa sœur qui
accourait vers elle. Elle se leva juste à temps pour prendre Onora dans ses
bras, alors que sa cadette se jetait sur elle.


— Tu es
libre !


Le cri de joie de la jeune fille
attira l'attention générale ; des villageois, les hommes d'armes de son père et
quelques nobles des domaines voisins se retournaient pour distinguer la source
de ce tapage.


Sorcha pouvait à peine parler,
tant sa sœur la serrait, mais elle rit de plaisir et rendit à Onora son
étreinte enthousiaste du mieux qu'elle put. Qu'avait-elle à se soucier des
regards curieux ? Elle avait déjà poussé son père à vouloir l'enfermer pour la
vie dans un couvent. Aucune transgression qu'elle ferait maintenant ne rendrait
sa situation plus désastreuse. Même si, supposa-t-elle, son père pourrait s'en
prendre à Onora.


Avant qu'elle puisse suggérer
qu'elles se montrent plus discrètes, Hugh posa un bras sur ses épaules pour la
guider et les entraîna plus loin dans les arbres qui couronnaient la colline.


Onora ne se laissa pas faire
sans protester.


— Vous
voulez nous cacher, messire ?


Elle s'écarta un peu de sa sœur,
sans la lâcher complètement.


Tandis que Sorcha observait sa
cadette, notant une nouvelle maturité sur ses traits qui avaient perdu la
rondeur de l'enfance, et ses longs cheveux noirs que n'importe quelle femme
envierait, elle ne put s'empêcher de se demander si Hugh trouverait Onora
séduisante. Cette pensée la mit étrangement mal à l'aise. Elle se dit que
c'était juste à cause du mystère qui entourait Hugh.


— En ces
temps de trouble, je préfère garder les filles du roi en sécurité, répondit-il.


Il ne croisa même pas le regard
d'Onora, scrutant la foule, la main sur le pommeau de son glaive tandis que ses
yeux cherchaient...  quoi ?


— Vous
pensez que nous sommes plus en danger maintenant que les années précédentes ? S’enquit
Sorcha, sachant qu'il devait en être ainsi.


Toutefois, si Hugh avait des
raisons particulières de penser que la maison royale de Connacht était en
péril, elle voulait être fixée.


— Vous
êtes au courant des ennemis que votre père se fait en postulant au trône de
Haut Roi, répondit-il.


Sa main droite se détendit sur
son épée tandis qu'il se tournait vers elles, mais Sorcha se sentait toujours
aussi mal.


Il avait dit qu'il la
protégerait à tout prix et ses actions semblaient l'attester. Mais alors
qu'elle appréciait cette protection, elle regrettait d'en avoir besoin.


— Pensez-vous
que Conn est en sécurité ?


Son cœur se contracta d'un
soudain besoin d'être avec son fils.


— La
chaumine n'est guère une forteresse..., ajouta-t-elle.


— Conn est
beaucoup plus en sûreté chez vous, où sa présence est inconnue de tous sauf des
plus proches du roi. 


Les épaules de Hugh
s'assouplirent et Sorcha sentit un peu de sa tension s'évanouir.


— Vous la
connaissez, vous, accusa Onora, sa bouche en bouton de rose se pinçant de
dédain. Pourquoi devrions-nous croire vos motifs, alors que vous êtes un
Normand ?


Hugh décocha un sourire à
Sorcha.


— Votre
sœur vous ressemble beaucoup. 


Il s'inclina et recula d'un pas.


— Dame
Onora, je vais laisser le soin à votre sœur de répondre à vos interrogations.
Si vous avez besoin de moi, je serai à portée de voix.


S'éloignant à grands pas pour
parler au palefrenier de Sorcha qui était apparu sur le versant de la colline,
il laissa les sœurs seules à l'abri des arbres.


Onora ne perdit pas de temps.


— Sorcha,
j'ai essayé de te voir hier pour te dire que papa veut t'envoyer dans un
couvent très bientôt. Il dit qu'il n'attendra pas la fin de l'été et que tu
dois partir avant le 1er août.


Un frisson d'alarme parcourut
Sorcha alors qu'elle lisait la crainte et l'empathie dans les yeux de sa sœur. 


— Sitôt ?


Son cœur chavira à l'idée de
quitter Conn avant son deuxième anniversaire. Elle avait pensé avoir plus de
temps avec son fils avant que son père lui impose l'inévitable châtiment pour
avoir eu un enfant sans un époux de son choix.


Un homme qui l'aurait épousée
devant un vrai prêtre et au moins une centaine de témoins.


Les regrets la submergèrent,
menaçant de l'entraîner sous leur poids.


— Il prétend que nous sommes
toutes les deux en danger, maintenant. Il doit hâter la quête d'un époux pour
moi et il ne t'accordera pas autant de temps avec Conn que tu le désirais avant... 
que tu nous quittes pour toujours.


La voix d'Onora se brisa.


Des larmes lui montèrent aux
yeux et Sorcha l'attira à elle pour la réconforter. A entendre Onora, on
croirait qu'elle allait être envoyée à la mort. Et, en un sens, c'était
peut-être le cas. Elle ne reverrait probablement plus sa famille une fois
qu'elle serait confinée au couvent. Onora épouserait un homme d'un lointain
royaume pour une alliance politique. Leur père serait plongé dans des guerres
qui dureraient peut-être le reste de sa vie. Les erreurs de jeunesse de Sorcha
seraient oubliées lorsqu'elle serait enfermée derrière les hauts murs d'un
prieuré. Sa seule consolation était que Conn serait élevé par le roi.


Son fils illégitime serait
accepté, finalement.


Mais le prix pour laver son nom
des péchés de sa mère serait vraiment très élevé.


— J'ai
toujours su que ce jour viendrait.


Sorcha ne voulait pas pleurer,
par égard pour sa sœur, déjà bien trop bouleversée.


— En fin
de compte, nos actes ne sont pas sans conséquences.


Cette sagesse était venue trop
tard à Sorcha, mais elle pouvait encore aider Onora. Elle observa un groupe de
jeunes filles qui chassaient des papillons et éprouva une bouffée de nostalgie
pour cette époque simple et pas si lointaine où elles se joignaient aux enfants
du village dans ces jeux innocents.


— Oui,
mais au moins tu as choisi ton destin, rétorqua Onora, qui portait les yeux au
loin.


Non, elle semblait fixer Hugh et
le palefrenier.


— Toi tu
n'auras pas à te plier à la volonté de père, ni à épouser un vieux noble édenté
qui forniquerait avec une brebis en l'absence d'une femme, ajouta-t-elle.


— Onora !


Sorcha voulut paraître outragée
pour réprimander sa sœur, mais elle ne put s'empêcher de rire.


— Comment
peux-tu avoir l'esprit aussi mal tourné ?


— Ce n'est
pas loin de la vérité et tu le sais, au vu des hommes que père t'a proposés.


Sorcha se remémora deux
seigneurs que son père lui avait suggérés pour époux et frissonna de nouveau.
Elle avait passé tant de temps ces dernières lunes à regretter la vie qu'elle
devait offrir à Conn, qu'elle avait presque oublié ce qui l'avait fait se rebeller
si fortement au départ. Serait-elle dans une meilleure situation maintenant si
elle avait docilement épousé un de ces vieux barbons ?


— Mais
j'ai appris que l'acceptation est plus importante que ce que l'on croit,
dit-elle.


Elle serra le bras d'Onora pour
donner du poids à ses propos, tandis qu'un jeu d'enfants non loin de là
devenait exubérant.


La partie de colin-maillard
attirait toujours les enfants les plus turbulents. Et cette fois, le terrain de
jeu occupait tout le versant de la colline. Un garçon aux yeux bandés courait
çà et là, essayant à la fois d'esquiver ses persécuteurs et de deviner leurs
noms.


Hugh avait dû remarquer
l'excitation des petits joueurs, car il appela Sorcha de l'endroit où il se
tenait, plus bas. Elle allait crier qu'elle ne risquait rien, quand, tout à
coup, elle fut frappée à la tempe et tomba lourdement sur le sol.
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Les jeunes intrépides se
dispersèrent aussi vite que le vent.


Hugh passa près d'eux en courant,
les soupçonnant tous mais trop soucieux de vérifier que la princesse n'était
pas grièvement blessée, pour leur faire la chasse. Concentré sur les hommes
adultes qui auraient pu faire du mal ou enlever Sorcha, il avait négligé de
surveiller les petits galopins qui s'amusaient pieds nus.


— Sorcha.


Il s'agenouilla près d'elle,
évitant soigneusement la rivière de cheveux auburn répandus sur l'herbe.


Son teint était pâle, faisant
ressortir les légères taches de rousseur sur son nez. Il coula la main sous les
voiles bleus retenus par son cercle en argent, tâtant l'arrière de sa tête en
quête d'une blessure. Puis, doucement, il glissa les doigts dans sa chevelure
soyeuse.


Le soulagement l'envahit quand
il ne trouva pas de sang, même s'il découvrit une bosse au-dessus de son
oreille. L'endroit était enflé et chaud au toucher.


— Elle n'a
rien dit avant de tomber, indiqua Onora, la voix altérée. Elle s'est simplement
affalée par terre.


Le jeune palefrenier, Eamon, les
rejoignit. Hugh s'était renseigné la veille au soir et avait appris que le roi
lui avait en effet confié la tâche de veiller secrètement à la sécurité de la
princesse. Une mission bien trop vaste pour quelqu'un qui n'était pas
chevalier, de l'avis de Hugh, cependant la décision semblait typique d'un homme
qui pouvait gouverner un royaume, mais ne savait pas comment s'y prendre avec
sa fille.


— Elle va
se remettre, assura-t-il à Onora, en priant intérieurement que ce soit vrai.


Sa poitrine se contracta à la
vue du visage de Sorcha vide de toute expression. Il voulait voir ses yeux
s'ouvrir, ses traits obstinés et déterminés s'animer de nouveau. Il se rappela
le regard farouche de ses yeux verts tandis qu'elle tenait son fils près d'elle
le jour où ils s'étaient rencontrés -comme si elle était prête à manier une
épée avant de le laisser approcher.


— Je vais
contrôler les arbres des environs, histoire de m'assurer qu'il n'y a rien de
suspect, annonça Eamon d'un ton ferme.


Hugh leva les yeux vers lui et
il ajouta vivement :


— Avec
votre permission, bien sûr.


Hochant la tête, Hugh le laissa
partir, puis souleva les épaules de Sorcha pour qu'elle repose sur ses genoux.
Elle était chaude dans ses bras, son corps délicat et léger contre lui. Il fut
frappé de nouveau par son besoin de la protéger. Un besoin très puissant qui
allait bien au-delà de son sens du devoir et de sa fidélité envers le roi.


Il était venu ici pour protéger
cette femme. Il le savait d'une manière quelconque, cette certitude implantée
en lui de la même façon qu'il était persuadé de s'appeler Hugh alors qu'il ne
se souvenait de rien d'autre. Tenir Sorcha dans ses bras lui paraissait si
juste, si évident. A cette pensée il sentit la tempête en lui se calmer ; cette
tempête qui faisait rage depuis près de deux lunes, le temps qu'il avait mis
pour arriver en Irlande et la trouver.


— Elle se
réveille, murmura Onora en tendant la main pour toucher le visage de sa sœur.


Hugh dut combattre l'envie
d'écarter cette main. Le besoin de garder Sorcha pour lui seul était si fort
que cela le mit mal à l'aise.


— Sorcha,
appela-t-il doucement.


Et si elle se réveillait sans
mémoire, comme il l'avait fait dans une hutte de paysan deux mois plus tôt ? Si
son esprit était aussi vide que le sien, sa blessure lui volant tous ses
secrets et la connaissance qu'elle pouvait avoir de lui ?


Cette pensée le glaça, même si
elle ouvrait la porte à des possibilités troublantes. Car si Sorcha ne se
souvenait pas de lui, elle n'aurait plus aucune raison d'être méfiante à son
égard. Mais il écarta vite cette hypothèse car il ne souhaitait à personne,
surtout pas à elle, la torture infernale qu'il vivait.


— Où est
Conn ?


Elle ouvrit les yeux, en alerte.
Battant des cils, elle lutta pour s'asseoir.


— Calmez-vous,
il va bien, lui assura Hugh. 


Visiblement, elle n'avait pas
perdu la mémoire.


— Vous
êtes à la foire et il est chez vous, avec sa nourrice.


Les saints soient loués, murmura
Onora en s'approchant pour presser la main de Sorcha. Eamon est parti chercher
la personne qui t'a frappée.


Ce n'étaient que des enfants,
protesta Sorcha, achevant de se redresser pour s'asseoir sans le soutien de
Hugh. C'était sans nul doute un accident.


A présent qu'il ne la tenait
plus, Hugh ressentait comme une sensation de vide qu'il ignora pour se
concentrer sur ce qui était arrivé.


— En
avez-vous vu armés de pierres ?


— Non.


Elle secoua la tête, puis
s'interrompit avec une grimace. Sans doute sa blessure lui donnait-elle mal à
la tête.


— Ils
jouaient à colin-maillard et ne se touchaient qu'avec les mains.


Hugh se souvenait de ce jeu. Il
eut un souvenir fugace -si mince qu'il pouvait à peine appeler cela un souvenir
; un vague mélange de cris de triomphe et d'invectives. Il y avait joué
autrefois, probablement avec des proches ou des amis.


Aujourd'hui, sa vie n'était plus
qu'une partie inversée de colin-maillard. Il connaissait l'identité de tout le
monde autour de lui, mais pas la sienne propre.


— Connaissez-vous
quelqu'un qui pourrait vous vouloir du mal ?


Il avait baissé la voix et lui
parlait à l'oreille, conscient du petit attroupement qui s'était formé autour
d'eux.


Il aurait préféré que sa
présence au village soit plus discrète, afin de pouvoir étudier les visages des
villageois à loisir et, peut-être, sans qu'ils le sachent. S'il était déjà
passé par là, il se pouvait qu'il trouve certaines personnes le reconnaissant.
Idéalement, il aurait pu jauger la réaction des gens en le voyant. Désormais,
sa présence ici serait bien connue. De toute manière, dès lors qu'il était
question de la sécurité de Sorcha, son enquête personnelle passait au second
plan.


Elle le regarda, la couleur
revenant à ses joues.


— Personne
ne me voudrait de mal, messire. Mon bannissement ne me donne pas l'opportunité
de me faire des ennemis.


Elle parut vouloir se lever. Il
l'aurait volontiers gardée là un moment de plus, à la fois parce que la toucher
était un plaisir et parce qu'il voulait qu'elle se sente plus solide.
Néanmoins, il l'aida à se remettre debout.


Toutefois, il n'était pas encore
prêt à la confier à sa sœur inquiète ou aux curieux.


— Votre
dame va bien, annonça-t-il à la foule, en désignant Sorcha qui se redressait.
Je vous prie de lui laisser recouvrer ses forces quelques instants.


Onora hocha la tête en se
mordant la lèvre. Peut-être pensa-t-elle qu'il n'avait pas exprimé assez
fortement sa requête, car elle fit un geste pour chasser les gens.


— Oui-da.
Laissons un peu de place à dame Sorcha, de grâce. 


Elle se tourna vers Hugh et lui
dit vivement, ses voiles de travers sur sa tête :


— Je vais
lui chercher du vin, restez auprès d'elle.


Pivotant sur ses pieds chaussés
de pantoufles, elle balaya des mains les curieux qui s'attardaient et descendit
la pente pour regagner la foire.


Hugh guida Sorcha vers une
grosse pierre, tout en gardant les yeux sur la lisière des arbres en quête
d'Eamon. Il n'espérait guère que le palefrenier trouve le responsable de ce jet
de pierre, mais il attendait anxieusement les nouvelles qu'il pourrait
rapporter.


— Je me
porte assez bien pour aller chercher moi-même mon vin, protesta Sorcha. Je n'ai
pas accepté de venir à la foire avec vous pour y être mise à l'écart.


Hugh ne se laissa pas fléchir.
Même si le rose était revenu à ses joues et si ses yeux trahissaient une
parfaite lucidité, il ne risquerait pas qu'un autre incident fâcheux lui
arrive.


— J'ai des
raisons de soupçonner que quelqu'un puisse vous vouloir du mal, insista-t-il,
conscient que pour pouvoir la protéger, il avait besoin d'en savoir beaucoup
plus.


Il ne pouvait lui avouer que ses
services avaient été requis par son père. Il ne pouvait expliquer non plus le
besoin pressant de la protéger qui était profondément enraciné dans son cerveau
troublé.


— Vous
faites trop d'histoires pour un simple accident.


Elle leva les bras afin
d'ajuster son cercle et son surcot se tendit sur ses courbes féminines.


Hugh fit de son mieux pour
empêcher son regard de s'attarder sur ses seins, mais avec l'encolure de son
vêtement qui glissait, la vision de sa peau claire au-dessous de sa clavicule
était trop tentante.


Il maudit les errements de sa
pensée.


— Nous
traversons une période troublée et c'est risqué pour vous de vivre à la lisière
du royaume de votre père.


Il pensait à la menace imminente
des Normands qui ne tarderaient pas à marcher sur Connacht.


— N'importe
quel stratège connaît la valeur d'un captif important et vous, ma dame,
constituez une prise tentante. Vous vaudriez une belle rançon.


Sorcha gardait les yeux rivés
sur sa sœur qui s'empressait de remonter la pente, relevant ses jupes d'une
main et tenant une coupe de vin dans l'autre. Qu'avaient donc ces dames de
Connacht à ne pas se soucier de relever leurs ourlets ? Hugh ne pensait pas
qu'il ait jamais été un homme très soucieux des convenances, mais des manières
aussi truculentes de la part de si jolies femmes étaient assez choquantes.


Ses yeux se posèrent sur les
jambes de Sorcha, son désir ravivé par un souvenir délectable.


— Je ne vois nul besoin de
craindre pour ma sécurité et ce n'est pas un petit incident dans un jeu
d'enfants qui me persuadera du contraire, déclara-t-elle.


Elle acheva d'arranger ses voiles
et écarta ses cheveux de ses épaules avant de poser les mains sur ses genoux.


— Ne
pensez-vous pas que les ennemis de votre père pourraient tirer avantage de
votre exil pour se saisir de vous plus facilement ?


Hugh réfléchit un moment, puis
lança la question qu'il mourait d'envie de poser depuis un moment :


— Existe-t-il
une possibilité que le père de Conn veuille reprendre son fils ?
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A la mention de son ancien
amant, Sorcha reçut un choc plus important encore que celui qu'elle avait reçu
à la tête.


Fort heureusement, l'arrivée
d'Onora lui épargna de devoir répondre. Avec gratitude, elle prit la coupe des
mains de sa sœur et murmura des remerciements.


— Dame
Onora, voudriez-vous nous laisser parler en privé un peu plus longtemps ?


Hugh formula sa requête assez
poliment, mais son ton en faisait un ordre.


Onora parut prête à discuter
mais Sorcha donna son consentement d'un hochement de tête, ne souhaitant pas
que sa sœur entende une conversation qu'elle-même n'avait pas envie d'avoir.


— Tu en es
certaine ? Lui demanda Onora, ne prétendant même pas obéir au chevalier
étranger qui semblait avide de prendre le commandement.


— Tout ira
bien pour moi. Nous pourrons parler ce soir au feu de joie, assura Sorcha.


Au-dessous d'eux, la foire avait
repris comme si elle n'avait jamais été interrompue. Sorcha avait espéré faire partie
du monde de sa famille au moins pour cette journée, mais il semblait que même
maintenant elle restât en dehors, à la lisière de la foule.


Hugh attendit qu'Onora se retire
avant de reprendre la parole.


— Je vous
le demande par souci de votre sécurité.


Il s'assit à côté d'elle tandis
qu'un parfum de cannelle et de bois brûlé flottait dans la brise.


La bonne odeur du pain d'épices.


Les visiteurs de la foire
étaient plus nombreux à présent que certains des marchands et leur famille,
ayant terminé leurs corvées matinales, s'étaient joints à la fête. Un ménestrel
passait entre les tentes avec une flûte, jouant un air mélodieux. Un fauconnier
de son père avait apporté quelques-uns de ses oiseaux pour les montrer aux
enfants.


— Mon
époux ne réclamera pas Conn, répondit-elle à Hugh, surprise de voir combien il
était aisé de parler du fils que le reste du monde ne voulait pas qu'elle
reconnaisse.


Elle préférait de beaucoup être
confrontée à des questions que transie par un silence glacial. Si seulement son
père avait voulu l'entendre quand elle était enceinte, elle aurait pu se
défendre contre sa colère et ses suppositions.


Et oui, elle appelait toujours
Edward du Bois son « époux », puisqu'elle avait eu toute raison de croire qu'il
l'était au moment où Conn avait été conçu. Son père s'était assuré qu'elle
sache que le mariage n'était pas valide, car il avait été scellé par un faux
prêtre, mais il n'avait pu écarter le fait qu'elle avait eu de bonnes
intentions, à l'époque. Elle ne défendrait ses actions devant aucun homme - y
compris Hugh Fitz Henry.


— Comment
pouvez-vous en être aussi certaine ?


Sa voix était douce tandis
qu'elle regardait au loin, observant sa sœur qui fendait la foule parmi les
regards curieux et admiratifs.


L'avait-on regardée ainsi,
autrefois ? Elle ne se rappelait pas à quoi cela ressemblait de faire l'envie
de tout le monde autour de soi, mais peut-être avait-elle été trop préoccupée
par le désir de tester sa fougue et de faire ses preuves vis-à-vis de son père
pour remarquer comment on la regardait.


Détachant son attention de sa
sœur, elle rencontra le regard de Hugh.


— Mon
époux est mort.


Quelque chose vacilla dans ses
yeux, mais elle ne put déchiffrer les pensées tapies dans son regard ambré.


— Je
pensais qu'il... C'est-à-dire, votre père semblait croire qu'il vous avait
abandonnée.


Même après tout ce temps, savoir
qu'elle avait déçu son père avait encore le pouvoir de la blesser. Mais elle
refusait de regretter les jours merveilleux qui avaient conduit à la conception
de son fils.


— Je
suppose qu'en un sens, il l'a fait.


Elle avait su qu'Edward la
quitterait pour aller guerroyer contre ses compatriotes dans le Sud, car, à ce
qu'il lui avait dit, il avait pris parti contre les ennemis de son père et
compté sur un retour triomphal. Elle pouvait le haïr pour l'avoir trompée, mais
elle n'aurait jamais souhaité qu'il meure. 


— Il est
parti se battre et n'est pas rentré.


Le regard de Hugh s'écarta du
sien et elle l'observa pendant qu'il suivait des yeux la trajectoire d'un
émerillon, l'oiseau délivré un moment de ses chaînes. Au-dessous d'eux, le
fauconnier le regardait tournoyer avec le petit groupe qui s'était formé autour
de lui.


— Je ne
veux pas vous peiner, dame Sorcha, mais son corps a-t-il été ramené à Connacht
pour être enterré ?


— Non.


Sorcha se glaça intérieurement à
cette question et elle suspecta qu'il en savait plus sur son passé qu'elle le
pensait. 


— C'est
une autre raison pour laquelle mon père a déclaré mon mariage nul. Mais je
commence à croire que vous avez déjà beaucoup entendu parler de mes épreuves
personnelles.


L'amertume lui serra la gorge à
la pensée de son père confiant ses choix naïfs à ce Normand hardi qui semblait
n'avoir jamais douté de lui-même.


— Il a dit
seulement que le nom de votre prêtre s'était avéré faux, invalidant votre
union.


Hugh prit sa coupe de vin
oubliée et lui fit signe de boire.


— Je m'en
veux de vous troubler ainsi, mais si un ennemi vous veut du mal, nous ferions
bien de lui donner un nom et un visage.


— Manifestement,
cela ne peut être le père de Conn.


Heureuse de mettre fin à cette
discussion embarrassante, elle lui obéit et but avidement. Elle avait craint
l'attirance qu'elle ressentait pour cet homme, mais elle n'avait pas songé à
redouter sa vive intelligence et son discernement. Il avait soulevé les
questions les plus sensibles, taillant dedans avec une rapidité agaçante pour
trouver les réponses qu'il cherchait.


— Vous
vous méprenez sur ce que je veux dire.


Il saisit un pan de ses jupes
qui s'était égaré près de sa jambe, faisant délicatement rouler entre ses
doigts l'étoffe brodée, d'un bleu vif.


— Si votre
prêtre n'était pas un vrai prêtre et si le corps de votre époux ne vous a pas été
rendu, quelle raison avez-vous de croire qu'il a réellement péri ?


La vision de Sorcha se brouilla
un instant tandis qu'elle considérait la suggestion de Hugh, ses yeux
incapables de se focaliser sur le mouvement de ses doigts qui caressaient une
broderie près de l'ourlet. Elle fut prise d'un vertige et dut reposer la coupe
sur la pierre.


— Ma dame
?


Il lâcha sa jupe, un geste
qu'elle ne sentit pas mais devina.


Des épingles semblaient lui
picoter l'arrière des yeux, et son monde se brouillait autant que sa vision.


— Cela ne
se peut pas.


Tout en elle se révoltait à
cette idée - une idée qui rendait la trahison d'Edward bien plus profonde
qu'elle l'avait jamais imaginée.


— J'ai
lutté pour me résigner au fait que j'ai été dupée par un faux prêtre et qu'Edward
l'avait peut-être utilisé à dessein parce qu'il ne projetait pas de rester à
Connacht. Mais s'il m'a laissé penser qu'il était mort pour éviter commodément
de m'affronter - et pour esquiver la vengeance de mon père - il est encore plus
lâche que j'aurais jamais pu le penser.


Le monde autour d'elle tourna et
elle posa les mains sur la pierre pour se raccrocher à la réalité.


— Sorcha…


La voix de Hugh pénétra son
malaise, aussi sûre et forte que l'homme lui-même.


— Vous
devriez vous reposer ; vous n'êtes pas vraiment remise de ce choc à la tête.


Il lui passa un bras dans le dos
pour la maintenir droite. De l'autre main, il effleura le côté de son visage,
levant son menton de sorte qu'elle ne puisse voir que lui.


Comme si elle absorbait un peu
de sa force, elle se sentit étrangement mieux. Le sol, sous elle, se stabilisa.
Aussitôt, sa vision redevint nette.


Ses sens devinrent vivement
accordés à la proximité de Hugh. L'odeur propre de son savon. La chaleur de sa
peau partout où il la touchait. La légère pression de ses doigts qui semblait
l'inciter à se rapprocher de lui. Ou était-ce son imagination fantaisiste ?
L'air se contracta dans sa poitrine à tel point qu'il lui fallut plusieurs
inspirations profondes pour se dégager de ce nœud d'émotions qui l'oppressait.


— Je vais
bien, affirma-t-elle, la faiblesse de sa voix suggérant autre chose.


Elle s'éclaircit la gorge et
s'efforça de recouvrer son contrôle avant de faire quelque chose de déplacé
comme... se jeter dans les bras de ce vigoureux chevalier.


— Vraiment.
D'ailleurs ce n'est pas ma douleur à la tempe qui a provoqué ce malaise ; c'est
l'idée qu'Edward ait été aussi loin dans la duperie.


Au prix d'un effort suprême,
elle se redressa, s'écartant de tentations qu'elle ne pouvait se permettre.


— C'est
une conclusion assez naturelle, à moins que vous n'ayez vu une preuve de son
trépas.


Il s'écarta lentement d'elle,
comme s'il craignait qu'en la relâchant trop vite, elle tombe de son siège.


— J'ai la
parole de mon palefrenier, Eamon.


Elle porta les yeux vers les
arbres pour guetter un signe de son retour.


— Nous allons lui parler tout de
suite, décida-t-elle.


Ensuite, elle mettrait de côté
cette histoire. La présence de Hugh pouvait peut-être libérer en elle des
désirs difficiles à contrôler, mais elle ne lui permettrait pas de ressusciter
des démons de son passé alors qu'elle avait besoin de forger un avenir pour son
fils et elle. 
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— Maudit
soyez-vous, Bartlett. Vous avez la finesse d'une vieille ribaude.


Eamon ne se serait peut-être pas
soucié de la grossière attaque contre dame Sorcha si Hugh Fitz Henry n'avait
pas été présent. Mais la présence du Normand changeait tout.


Eamon ne pouvait relâcher sa
garde sur la princesse s'il voulait espérer conserver son nouveau statut auprès
de Tiernan Con Connacht. Aussi l'intervention de ce Bartlett lui déplaisait
fortement.


— Et alors
?


Gregory Bartlett était un clerc
qui s'était élevé du rang d'humble collecteur d'impôts pour devenir l'un des
serviteurs les plus appréciés d'Edward du Bois. Eamon l'avait connu l'année
précédente, quand du Bois se trouvait à Connacht, à essayer de semer le trouble
parmi les rois irlandais, dans l'espoir d'usurper le pouvoir pour le compte
d'une bande d'avides barons anglais. Eamon avait été heureux de gagner un peu
d'argent en aidant Gregory et du Bois à duper Sorcha pour l'entraîner au
mariage, mais alors il n'était qu'un palefrenier, et il avait peu à perdre.
Maintenant, si quelqu'un de Connacht découvrait sa trahison, il regretterait
amèrement sa position qui s'améliorait. Une chose que les Normands, à son avis,
ne lui compenseraient pas pour ses services.


Bartlett était à califourchon
sur un gros âne davantage disposé à brouter qu'à s'enfuir à travers bois ; une
monture peu appropriée quand on vient de commettre un crime en lançant une
pierre sur la princesse.


Eamon ne s'était pas attendu à
revoir Bartlett après qu'il l'eut payé pour mentir au sujet de la mort de du
Bois. Mais le clerc était reparu dans les bois proches de la chaumine de Sorcha
quelques jours plus tôt et laissé entendre qu'ils pourraient avoir besoin
d'autres services du jeune homme. Et bien que ce dernier aspirât toujours à
gagner plus d'argent, il ne pouvait risquer que sa déloyauté soit découverte.


— Vous allez attirer l'attention
du nouveau protecteur de dame Sorcha.


Eamon projetait de délivrer ce
qu'il savait par étapes, pour le cas où il y aurait de l'argent à gagner en
échange des renseignements qu'il avait à offrir.


Il s'était porté volontaire pour
fouiller les bois à la recherche de l'agresseur de la princesse dans
l'éventualité où les hommes de du Bois aient été derrière cette attaque. En
agissant ainsi, il se protégeait lui-même autant qu'il protégeait du Bois, car
il ne voulait pas renoncer à sa nouvelle position. Si Hugh Fitz Henry avait
découvert Bartlett dans la forêt, ce dernier aurait pu parler - nul doute que
le chevalier savait comment obtenir des aveux. Et Eamon ne voulait pas courir
le risque que quiconque découvre son rôle dans la trahison de la famille
royale.


— Il
paraît qu'elle va se marier. Est-ce vrai ? Demanda Gregory dont la silhouette
corpulente était ridiculement avachie sur le dos de l'âne.


Sous les pans de sa robe noire,
dépassaient ses pieds, chaussés de sandales usées.


Eamon haussa un sourcil. 


— Vous ne
pensez pas que je vais trahir ma dame sans contrepartie, j'espère.


— Vous
êtes encore plus sot que je l'imaginais si vous croyez que je vais vous donner
une seule pièce sans être certain de votre loyauté.


Gregory secoua la tête, faisant
tomber le capuchon qui couvrait sa calvitie.


— Vous
êtes aussi coupable que moi d'avoir trompé la princesse. C'est peut-être vous qui devriez
me payer pour mon silence.


Eamon recula, détestant l'idée
qu'il pourrait perdre sa position parce qu'il avait été manipulé par un
monnayeur menteur qui n'hésitait pas à faire du mal à une femme. Il trébucha
sur une racine et se redressa promptement.


— Pourquoi
êtes-vous revenu ? Demanda-t-il, craignant soudain pour son cou.


Et si ce clerc hypocrite
s'apprêtait à dire la vérité à dame Sorcha ?


— Vous ne
m'avez rien dit d'important la dernière fois que nous nous sommes vus et vous
avez esquivé mes questions, insista Eamon. Je veux savoir ce que signifie la
présence des hommes de du Bois à Connacht.


— Détendez-vous,
palefrenier.


Le clerc écarta ses questions
d'un geste vague de sa grosse main baguée.


— Je suis
ici seulement pour rapporter des nouvelles de Connacht à mon seigneur. Est-il
vrai que la princesse a eu un enfant de son union avec du Bois ?


Eamon prit soudain conscience de
son inconfortable situation. Il ne pouvait se permettre de perdre sa nouvelle
position auprès du roi, pas plus qu'il ne pouvait se permettre de contrarier
les hommes de du Bois. L'inquiétude le gagna. Il avait sa mère et ses trois
sœurs à nourrir depuis que leur père était mort l'hiver dernier. Non, il ne
pouvait vraiment pas se le permettre.


— Oui. Un
garçon.


Un enfant né pour les privilèges
bien qu'il fût un bâtard. Avec un puissant chevalier pour père et un roi pour
grand-père, le marmot ne connaîtrait jamais la dureté de dormir sur la terre
battue en hiver avec des glaçons qui se forment sous votre nez. Le jeune Conn
ne trimerait jamais tout l'été craignant que le mildiou détruise sa récolte ou
qu'une bête sauvage ravage les fruits de son labeur.


Eamon, lui, avait été pauvre et
bâtard, maltraité par son beau-père qui l'avait élevé avec ses demi-sœurs.


— Nous
pouvons être sûrs que l'enfant est d'Edward ? Demanda Bartlett, tandis que des
bribes de musique venant de la foire flottaient dans la brise printanière.


Eamon frémit d'indignation.


— La
princesse a pleuré la perte de du Bois de nombreux jours après sa mort.


Il savait qu'elle versait bien
plus de larmes sur la perte de son amour que sur un exil qui aurait désespéré
la plupart des femmes.


— Elle n'a
laissé personne l'approcher depuis le départ de votre seigneur...


— Vous
voulez dire depuis son trépas, rectifia Bartlett avec un grand sourire qui
révéla sa bouche édentée.


— Oui,
admit Eamon.


Il avait juré à Sorcha qu'il
avait vu le corps sans vie de du Bois, même s'il savait fort bien que le
chevalier félon avait quitté l'Irlande après l'escarmouche qui était censée
l'avoir tué.


— Alors,
j'ai beaucoup de choses à rapporter à mon seigneur.


Bartlett souleva la bride de
l'âne et dirigea l'animal paresseux vers le sud.


— Il
participe à une campagne non loin d'ici et voudra peut-être réclamer son
héritier. D'un autre côté, il préférera peut-être s'assurer que son lignage ne
soit pas souillé par une erreur de jeunesse.


Eamon inspira, saisi par ce que
l'homme suggérait.


— Quoi
qu'il en soit, reprit le clerc, nous aurons peut-être besoin d'assistance pour
soustraire le petit à sa mère et à la vigilance de ce nouveau chevalier qui
l'accompagne. A l'heure qu'il est, je suis certain que nous pourrons trouver un
arrangement équitable. Vous êtes un chef de famille maintenant, maintes
personnes dépendent de vous.


Il émanait des yeux plissés de
Bartlett une obscurité qu'Eamon n'avait pas perçue l'année précédente, quand il
s'était empressé de lui obéir. Non qu'il ait eu le choix. Mais tout homme prêt
à faire du mal à un enfant afin que le lignage d'un seigneur sans valeur ne
soit pas « souillé » était sûrement impitoyable.


— Je suis à vos ordres, promit
le jeune homme de mauvais gré, en souhaitant ne s'être jamais lancé à la
poursuite de celui qui avait jeté une pierre à la princesse. Poussé par le
désir d'impressionner Onora et par le souci de garder ses secrets, il s'était
placé dans une position intenable. Maintenant, il lui faudrait expliquer sa
longue absence à Hugh Fitz Henry. Tournant les talons, il se jura de rassembler
prestement tous les enfants qui avaient joué sur le versant de la colline ce
matin-là. Il les interrogerait tous, même s'il connaissait déjà le vrai
coupable. Il avait besoin de l'aide des galopins pour justifier le temps perdu
depuis qu'il avait quitté dame Sorcha.


 


Hugh longea les tentes à grands
pas tandis que le soleil se couchait sur la journée de festivités. Il n'avait
pas encore eu l'occasion de dire un mot en privé au palefrenier de Sorcha.


Le garçon avait réuni tous les
enfants qui jouaient sur la pente de la colline, dans l'espoir que l'un d'eux
aurait vu qui avait lancé une pierre dans la direction de la jeune femme. Mais
toutes les questions étaient restées sans réponse. Hugh avait laissé Sorcha aux
soins de sa sœur près des feux de joie, où les ménestrels jouaient et les
danseurs tournoyaient, tandis qu'il attendait qu'Eamon en ait fini avec le
dernier marmot. Évitant un marchand de soie dont la charrette débordait surtout
de rubans et de garnitures plutôt que d'étoffe, Hugh attira l'attention de deux
filles qui passaient, la tête penchée l'une vers l'autre tandis qu'elles
gloussaient et bavardaient. Du moins, c'était ce qu'elles faisaient avant de le
remarquer.


L'une d'elles étouffa une
exclamation. L'autre trébucha. Elles se cramponnèrent l'une à l'autre.


— Mes
dames.


Hugh inclina la tête, curieux de
leur réaction.


— Nous
sommes-nous déjà rencontrés ?


— Non,
mais il n'est jamais trop tard, dit l'une, sa coiffe blanche glissant de côté
sur ses cheveux sombres. Nous pouvons vous distraire aussi longtemps que vous
voulez. Nous avons une cachette tapissée de feuilles moelleuses dans ces
arbres, là-bas.


La fille gironde - qui n'avait
pas plus de dix-huit printemps - dirigea son pouce vers l'endroit qu'elle avait
à l'esprit. Son amie, une blonde osseuse aux hanches larges et avec une tache
d'herbe toute fraîche sur sa jupe, hocha la tête en signe d'encouragement.


— Non,
merci.


Il savait qu'il n'était pas dans
sa nature de forniquer avec une fille si jeune, même si elle s'offrait
librement.


— Je
pensais simplement que vous...


Il secoua la tête,
s'interrompant. Apparemment, il avait mal interprété les regards qu'elles lui
avaient jetés.


Il se demanda depuis combien de
temps il n'avait pas couché avec une femme.


— Aucune
importance, leur dit-il en détachant son attention d'elles.


Leur bonne volonté était loin de
le tenter autant que la princesse aux cheveux roux.


— Bonne
soirée, mes dames.


Avec un autre signe de tête, il
les dépassa, impatient de régler la question du père de Conn avec Sorcha. Et
pour cela, il avait besoin du palefrenier.


— Eamon.


Il finit par l'interrompre,
agacé par son interrogatoire approfondi de ces jeunes garçons - ils étaient
tous trop petits pour pouvoir jeter une pierre avec autant de force et abattre
une femme adulte.


— Puis-je vous interrompre ? Insista-t-il.


Avec réticence, l'ambitieux
palefrenier congédia le dernier gamin. Hugh avait questionné le roi au sujet
d'Eamon et appris que le jeune homme avait été enrôlé avec la promesse d'un
poste de garde sur les remparts et, peut-être, une chance de faire ses preuves
sur le champ de bataille quand les Normands viendraient. Quelque chose en Hugh
s'était révolté à la pensée d'une telle promesse faite à quelqu'un qui n'était
pas entraîné à l'usage des armes. C'était une chose de donner à un laboureur
l'occasion d'utiliser sa force naturelle à des tâches représentant un défi.
C'en était une autre de le placer dans un rôle qui exigeait de l'habileté et un
long entraînement pour réussir. Hugh se promit d'aider le jeune homme lui-même,
incapable d'accepter l'idée de jeter un homme trop entreprenant sur un champ de
bataille sans aucune notion des armes.


Eamon pouvait se forger un
avenir tout comme lui. Il n'y voyait pas d'inconvénient.


— Oui ?


Eamon le rejoignit à l'extérieur
de la tente.


Toutes les tentes se vidaient
tandis que les visiteurs se rendaient aux feux de joie pour boire et se divertir.
Le vin coupé d'eau et la cervoise coulaient à flots de l'entrepôt du roi, même
si le souverain n'était pas encore apparu à la fête. Les villageois buvaient à
la santé de leur suzerain en son absence, tout en murmurant entre eux qu'il les
avait privés de sa présence parce que Sorcha était là. Sorcha avait entendu les
rumeurs et n'avait pas essayé de les contredire. Elle n'avait pas été
maltraitée malgré l'incident de la pierre, mais elle n'avait pas non plus été
accueillie à bras ouverts par son ancien peuple.


— Si vous voulez bien rejoindre
la princesse près du feu de joie, nous aimerions vous parler.


Hugh indiqua le chemin au-delà
des tentes et se mêla au flot des villageois attardés qui se dirigeaient vers
la célébration.


Même d'aussi loin, il entendait
les accords de luths et de tambourins qui signalaient le début d'une danse. Se
rappellerait-il les pas d'une ronde pour danser avec Sorcha ?


Cette question amena à son
esprit le souvenir d'une musique jouée dans une prairie par des enfants et une
nourrice oisive. La scène dans sa tête n'évoquait pas une grand-salle, mais le
cadre rural d'un passe-temps interdit.


Aussi rapidement que cette
vision lui était venue, elle se dissipa, le laissant avec l'inquiétude de ne
pas être le chevalier de haute naissance qu'il imaginait, mais un simple fils
de fermier avec des rêves et des ambitions semblables à ceux d'Eamon. Avait-il
été élevé dans les arrière-salles et les pâturages du château d'un riche
seigneur ? Avait-il pu apprendre ses talents de chevalier sur le tas, sans
aucune formation ?


— Avez-vous
révélé mes vrais desseins à dame Sorcha ? S’enquit Eamon, ignorant les
villageoises qui cherchaient à attirer son attention.


Hugh écarta ses pensées
dérangeantes en battant des cils, se concentrant de nouveau, lentement, sur le
présent.


— Bien sûr
que non.


Il ne pouvait trahir le vrai
rôle d'Eamon sans se compromettre lui-même. Et plus il parlait à Sorcha, plus
il était convaincu qu'elle n'apprécierait pas d'être trompée.


Elle avait sûrement eu plus que
sa part de mensonges.


— Alors,
que…


Les mots d'Eamon furent
interrompus par Onora.


— Nous sommes ici ! Cria-t-elle
par-dessus la musique, agitant les bras au bout de trois feux de joie.


Hugh pressa le pas vers les deux
femmes, impatient d'avoir des réponses que Sorcha était en droit d'entendre
directement. Il avait le sentiment que son père n'avait pas suffisamment
pourchassé la vérité un an auparavant en ce qui la concernait, et il lui
semblait qu'il devait à sa fille mieux que de la fureur et un bannissement.


Mais après tout, Hugh sentait
grandir dans son cœur une tendresse pour cette farouche princesse qui avait
essayé de protéger son fils avec une petite dague. Il ne pouvait s'empêcher de
l'admirer, elle qui s'était forgé une existence sans aucune aide des siens. Pour
sa part, son cerveau lui semblait plus brumeux chaque jour. Pas de famille. Pas
de nom. Pas de racines ou de passé à revendiquer pour siens.


Hugh observa Sorcha qui prenait
les mains de sa sœur tandis qu'Onora l'entraînait dans une danse. Elle secouait
la tête pour refuser les avances de sa rieuse partenaire, mais Onora la fit
tourner quand même et ses pieds trouvèrent les pas en se rappelant le rythme,
sa grâce naturelle apparente dans chaque geste.


Le feu de joie la baignait d'une
lumière chaude et brillante, les flammes avivant ses joues. Le regard de Hugh
glissa le long de son surcot bleu, sur la riche nuance de la teinture plus pâle
aux coutures et à l'encolure, là où l'étoffe moulait ses seins hauts et pleins.
Ses longs cheveux auburn se balançaient dans son dos tandis qu'elle tournoyait,
la brise soulevant ses voiles et révélant ses boucles cuivrées.


— Les
bardes disent que leur mère était tout aussi belle, déclara soudain Eamon, et
Hugh s'avisa qu'il avait été surpris en pleine contemplation.


Mais le regard d'Eamon semblait
fermement rivé sur Sorcha, également. Un fait qui souleva en Hugh une fureur à
laquelle il n'était pas préparé. Il songeait à avertir le jeune homme de la
futilité de poursuivre une femme d'un rang aussi élevé, quand celui-ci reprit
la parole :


— On dit
qu'Onora a les cheveux sombres de sa mère.


Le regard du jeune palefrenier
s'attarda sur l'autre jeune femme qui faisait virevolter Sorcha et devint plus
brillant.


— Mais
j'ai entendu dire que l'épouse de Tiernan avait les yeux de sa fille aînée.


Les yeux d'Eamon restaient fixés
sur Onora. Et bien qu'il fût téméraire de sa part de convoiter une dame qui ne
pourrait jamais lui rendre ses sentiments, Hugh se sentait moins porté à
intervenir maintenant qu'il savait où résidait le véritable intérêt du jeune
homme.


— Eamon.


Sorcha s'arrêta de danser, son
visage perdant son air rieur tandis qu'elle faisait signe aux hommes
d'approcher.


— Merci
d'être venu me rejoindre.


Hugh aurait préféré qu'ils
s'entretiennent dans un endroit plus discret. Heureusement, l'attention de
l'assemblée était rivée sur les danseurs et la musique. Ils pourraient parler
sans trop de crainte ici, dans les ombres qui bordaient la lumière du feu, à
condition de le faire à voix basse.


— Tu as fait
appeler ton palefrenier ? Demanda Onora, surprise, en regardant autour d'elle.
Quel besoin as-tu d'un cheval ? Je croyais que tu resterais avec moi jusqu'à ce
que la lune soit haute.


Sorcha prit le bras de sa sœur
et lui parla à l'oreille. Onora hocha la tête, semblant comprendre le besoin de
discrétion. Ses yeux se posèrent sur le visage d'Eamon et se plissèrent, comme
si elle y cherchait des réponses avant d'avoir posé les questions. 


— Écartons-nous
des danseurs, suggéra Hugh en prenant Sorcha par le bras pour lui faire contourner
un panache de fumée odorante.


— Vous
m'avez l'air bien grave, ma dame, observa Eamon d'un ton que Hugh ne réussit
pas tout à fait à définir.


Mais après tout, peut-être qu'un
homme élevé d'une humble position n'était jamais très à l'aise dans son nouveau
rôle. La nervosité se voyait dans son pas hâtif lorsqu'il les rejoignit.


— Nous parlions des gens qui ont
pu vouloir du mal à Sorcha tout à l'heure, l'informa Hugh, prêt à recevoir des
réponses. Et nous voulions vous interroger sur la dernière fois où vous avez vu
le père de Conn.


Sorcha saisit la main de sa
sœur, surprise par la façon directe dont Hugh allait au cœur de la discussion.
Elle pensait à l'hiver fatidique où son faux époux était mort.


Son père était en campagne dans
le Sud, où les rois irlandais se battaient pour le pouvoir après la mort du
Haut Roi. Les meilleurs hommes de son père étaient avec lui, laissant Sorcha
auprès d'une nourrice vieillissante, d'un intendant sénile et d'une poignée de
jeunes chevaliers dont beaucoup avaient été ses camarades de jeu dans
l'enfance. Se faufiler de la forteresse dans le village, puis hors des murs,
n'avait jamais été un problème. Surtout pour retrouver Edward, lequel l'avait
sauvée peu auparavant d'une bande de hors-la-loi dans la forêt. Elle lui avait
fait confiance si facilement, mais après tout il avait protégé son honneur
quand il aurait été aisé pour lui de lui prendre son innocence. A la place, il
l'avait courtisée chastement pendant des semaines durant l'absence de son père,
se comportant toujours en gentilhomme alors qu'elle lui donnait des baisers
ardents.


Et il avait demandé sa main
après le passage d'une lune. Il avait imposé un prêtre et elle avait pensé
qu'il le connaissait. Ce n'était qu'après la mort prématurée d'Edward qu'elle
avait découvert que ce prêtre ne figurait nulle part sur des registres d'église
comme homme de Dieu. Les vœux qu'elle avait reçus sous les étoiles, avec les
chevreuils et les lièvres pour témoins, s'étaient avérés aussi faux que son
mariage. Ce qui l'avait toujours troublée était le rôle qu'Edward avait joué.
Avait-il mesuré pleinement la duperie de son ami « prêtre » ?


— J'ignore
ce que je puis vous dire que je n'ai pas déjà rapporté à dame Sorcha et à son
père.


Eamon inclina la tête en signe
de respect.


Sorcha appréciait la gentillesse
du palefrenier envers elle. Il avait toujours été d'une grande sagesse pour son
âge, et doté d'un charme qui faisait de lui un favori à la cour de son père.


— Quelques
points demandent à être éclaircis, répondit Hugh.


Sa mâchoire se crispa. Des
ombres vacillantes jetées par le feu tout proche jouaient sur son visage.


— Avez-vous
vu vous-même le corps de cet homme ?


Eamon remua, mal à l'aise, et
Sorcha pensa qu'il ne voulait pas la bouleverser.


— Je suis
préparée à vos réponses, Eamon, lui assura-t-elle, même si elle aurait apprécié
un peu plus de vin pour se raffermir.


Elle se sentait mal assurée
depuis qu'elle avait été frappée par la pierre, mais elle n'aurait su dire si
c'était à cause de sa blessure ou du tour inquiétant qu'avaient pris les
pensées de Hugh depuis lors.


Elle ne serait pas si effrayée
si elle était la seule en danger, mais l'idée de quoi que ce soit arrivant à
Conn la tourmentait. Hugh se souciait-il de l'enfant parce qu'il était
peut-être un parent ? Ou pouvait-il s'inquiéter pour eux simplement parce qu'il
désirait la courtiser ? Elle ne se fiait plus à son jugement en ce qui
concernait les hommes.


— J'ai vu
Edward du Bois abattu deux jours après son arrivée sur le champ de bataille à
Meath, expliqua Eamon. Je n'ai pas osé m'approcher de son corps, car il
combattait avec les Normands pour les rois du Sud, contre mon propre seigneur.


Sorcha savait qu'Edward était
normand, bien sûr, et donc plus enclin à soutenir les opposants à son père, malgré
ce qu'il lui avait dit. Mais lorsqu'il l'avait quittée cet hiver-là, elle avait
pensé qu'il allait négocier un règlement pacifique. Elle n'avait jamais su s'il
avait pris les armes ou s'il avait été tué en recherchant la paix.


— Alors, il est très possible
que du Bois soit tombé, mais ne soit pas mort.


Hugh posa une main dans son dos,
un contact réconfortant dont elle n'avait pas eu conscience d'avoir besoin
jusqu'à cet instant.


A côté d'elle, Onora se
rapprocha, lui tenant toujours la main pour la soutenir. Non loin d'eux, des
acclamations montèrent pour les ménestrels, tandis qu'une mélodie se terminait
et qu'une autre ronde enjouée commençait. La danse se déroulait plus près du
feu central, alors que Sorcha et ses compagnons se trouvaient aux abords du
brasier le plus à l'est. Mais d'où elle était, elle voyait des couples qui
s'éclipsaient pour aller chercher de l'intimité dans la forêt ; raison de plus
pour se montrer vigilant et parler à voix basse.


Elle songea aux plaisirs
interdits qu'elle ne savourerait plus jamais lorsque son père l'aurait envoyée
au couvent. Elle était certaine qu'elle n'avait pas découvert avec Edward la
pleine mesure des délices qu'un homme et une femme pouvaient partager derrière
des portes fermées, mais le peu qu'elle en savait la rendait curieuse d'en
apprendre plus.


— Mais
j'ai vu le coup porté de mes propres yeux, insista Eamon. C'était un grave coup
à la tête.


— A la
tête ?


Sorcha se redressa, écartant ses
fantaisies à propos des couples qui disparaissaient dans les bois derrière eux.


Elle pensait qu'Eamon avait dit
à son père qu'Edward avait été frappé au cœur.


— Oui.


Eamon hocha la tête, les yeux
fixés sur elle comme s'il se rappelait clairement ce détail.


— Il ne
s'est pas relevé après avoir été frappé à l'arrière du crâne.


Sorcha se demanda comment elle
avait pu confondre un fait si important. Certes, elle était bouleversée quand
Eamon avait apporté la nouvelle, puis l'avait répétée à son père plusieurs mois
après que ce dernier avait découvert sa condition. Son malheur à cette époque
devait expliquer sa mémoire brouillée. Et personne d'autre à part son père
n'avait entendu le récit d'Eamon, car ils s'étaient efforcés de garder
l'incident aussi secret que possible.


Onora avait été délibérément
tenue à l'écart de ces discussions, pour ne pas l'affliger ou, suspectait
Sorcha, pour qu'elle ne soit pas tentée, elle aussi, par une aventure illicite.


— J'ai vu
un homme subir une telle blessure et y survivre. 


La certitude de Hugh la fit
réfléchir.


Eamon, de son côté, paraissait
moins sûr de lui.


— Vraiment
? Releva-t-elle.


Elle l'étudia avec attention,
sensible à un changement de son attitude, une modification subtile de son
expression.


— Etait-ce
quelqu'un proche de vous ?


Elle n'avait pas songé à la
nature personnelle de cette question jusqu'à ce qu'elle flotte entre eux.


— Non.


Ses yeux dorés se voilèrent et
elle sut que ce n'était pas un effet du feu.


Hugh ne voulait pas en révéler
davantage sur l'incident qui, elle en aurait parié sa chaumine, était arrivé à
quelqu'un de ses intimes.


— En quoi est-ce
si important que du Bois soit vivant ou mort ? Demanda Onora d'un ton
impatient. Nous ne sommes même pas certains de son vrai nom, vous savez, car
notre père s'est donné beaucoup de mal pour trouver sa famille et les mettre au
courant au sujet de Sorcha.


— Il a
fait cela ?


Le cœur de Sorcha bondit à cette
information. Même si les efforts de son père avaient été vains, ils prouvaient
son désir de la croire à propos de son imprudent « mariage ».


— Bien
sûr, affirma Onora, en lâchant la main de sa sœur pour chasser une mouche qui
tournait autour de sa tête. Je suis certaine de te l'avoir dit lors d'une de
mes visites.


C'était avant que Sorcha
interdise à sa sœur de venir la voir par crainte des risques qu'elle prenait.


— Si du
Bois est vivant, nous devons nous demander pourquoi il n'a pas pris contact
avec Sorcha durant tout ce temps.


Hugh évita quelques enfants qui
sortaient en courant du bois avec des bâtons et des feuilles à jeter dans les
flammes.


— Nous
devons aussi nous interroger sur le faux prêtre qu'il a engagé. Peut-être, à
l'époque, voulait-il simplement s'amuser aux dépens d'une jeune femme
amoureuse. Mais s'il vit et a découvert l'existence de son fils, il pourrait
vouloir réclamer l'enfant.


Le cœur de Sorcha se contracta.
Edward pouvait-il être vivant ? Hugh semblait le croire. Si c'était vrai, cela
signifiait que Conn pouvait être en danger et c'était uniquement sa faute à
elle. Quelle sotte elle avait été ! Elle protégerait son fils, se jura-t-elle.
D'abord, elle devait s'assurer que son nouveau prétendant n'avait rien de
commun avec l'homme qui lui avait menti par le passé : ils se ressemblaient
tant...
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— Nous
devrions demander une audience à votre père sur-le-champ.


Hugh saisit la main de Sorcha pour
l'entraîner à l'écart de la danse.


S'il y avait une chance que le
père de Conn soit encore en vie, il aurait besoin de ressources bien plus
importantes pour les garder en sûreté, elle et l'enfant. Comme il ne possédait
rien et ne serait pas payé avant la fin de l'été, il n'avait d'autre choix que
d'informer Tiernan Con Connacht de ce nouveau soupçon.


— Attendez.


Sorcha planta ses talons dans
l'herbe et refusa de le suivre, les lèvres pincées tandis que la lueur de feu
auréolait ses cheveux auburn d'un halo cuivré.


— Puis-je
vous parler en privé, d'abord ?


— Je sais
qu'il n'y a guère d'amour entre votre père et vous, mais...


— Vous
vous trompez.


Elle lui retira sa main et
croisa les bras.


— Il y a beaucoup d'amour. Mais
j'aimerais vous parler avant que vous alliez trouver le roi. En outre, je ne
suis pas prête à ce que ma première nuit de liberté s'achève déjà.


Cette supplication convainquit
Hugh plus qu'aucune autre ne l'aurait fait. Il admirait la façon gracieuse avec
laquelle elle s'était adaptée à sa vie d'exil et ne souhaitait pas lui voler
cette nuit, alors qu'ils avaient déjà perdu une partie de la journée à cause de
sa blessure, à la recherche d'un coupable. Il attendrait un peu plus pour
parler au roi.


— A votre
guise.


Il scruta les réjouissances en
quête d'un endroit discret, ses yeux s'attardant sur un couple qui s'embrassait
et allait se réfugier dans la forêt.


Cette vision l'emplit d'une faim
pour Sorcha qu'il n'avait pas le droit de ressentir. Ce qui ne l'empêcha pas de
l'imaginer pressée contre lui, ses courbes douces s'abandonnant à ses mains
avides. Sa bouche pulpeuse entrouverte pour son baiser. Il pouvait se
représenter le contact de ses cheveux coulant entre ses doigts. Le parfum de sa
peau odorante lorsqu'il se pencherait pour goûter un sein crémeux.


— Nous
pourrions peut-être nous retirer vers l'une des tentes des marchands ? suggéra
Sorcha, détournant vivement les yeux des couples d'amoureux qui se fondaient dans
l'obscurité.


— Suivez-moi,
dit-il d'une voix rauque, son corps sensible au moindre mouvement de Sorcha.


Il lui prit la main, prenant
soin de ne pas toucher sa poitrine tandis qu'il décroisait ses bras. Au moindre
geste imprudent, il ne répondrait plus de ses actes.


— Par ici.


Les tentes étaient une bonne
idée. Il y avait au moins un peu de lumière grâce aux torches qui éclairaient
le chemin entre les cuisines et la foire. Des gens marchaient le long de la
petite allée, certains portant des planches de jeu ou des pichets de cervoise,
tandis que d'autres dansaient dans l'abandon de l'ivresse ou ramenaient des
enfants endormis chez eux.


Il y avait une table dans la
tente du cuisinier. Sorcha indiqua sa droite.


Là.


Hugh ralentit son allure pour
entrer sous la toile tendue entre de jeunes arbres maigres qui avaient été
coupés et dépouillés de leurs feuilles pour l'occasion. Des relents de gâteaux
et de gingembre s'attardaient encore même si la charrette était vide, à présent.
Au fond de la tente étaient disposés une table et un banc ; un échiquier avec
des pièces rudimentaires était prêt pour des joueurs éventuels.


Il écarta le banc pour Sorcha.
Ses jupes s'accrochèrent au bord rugueux du bois et il libéra l'étoffe
moelleuse, la drapant sur ses genoux avant de s'asseoir à côté d'elle.


Dans le noir.


Ils étaient assez loin du chemin
pour que personne ne les remarque, à moins de les chercher. Et même s'ils
n'étaient pas plus seuls maintenant qu'ils l'avaient été à sa chaumine la
veille, Hugh était à présent bien plus conscient de leur proximité qu'il
l'était alors. Aujourd'hui, il avait touché sa tête en cherchant une blessure.
Il avait tenu sa main dans la sienne. Il avait appris à mieux connaître sa
nature passionnée et impulsive.


Et il était de plus en plus
persuadé qu'ils partageaient un lien qu'elle ne voulait pas révéler.


— Parlez-moi
de votre famille.


Sorcha leva les yeux vers lui
dans l'obscurité, ses traits visibles seulement grâce au croissant de lune.


— Ma
famille ?


Il n'avait aucune idée de ce qui
avait suscité cette question, mais il fut aussitôt en alerte.


— Oui.


Elle lui sourit largement.


— Vous
avez vu beaucoup de mon clan querelleur et je ne sais toujours rien des vôtres.
J'aimerais en savoir plus sur l'homme qui désire me courtiser.


Il regretta de ne pas mieux la
voir pour jauger la sincérité de ses paroles. Etait-ce réellement la raison
pour laquelle elle voulait savoir ? Ou avait-elle commencé à suspecter que
quelque chose n'allait pas ? Ou encore - si elle l'avait connu par le passé -
cherchait-elle à le mettre à l'épreuve ?


Il retarda sa réponse, ne
sachant comment procéder.


Il envisagea de l'embrasser au
lieu de répondre, mais il craignait de ne pouvoir s'arrêter, alors qu'il avait
besoin de conserver sa position auprès du roi.


— Je
pensais que vous ne considéreriez même pas une cour de ma part, dit-il enfin.


— Néanmoins,
nous sommes ici ensemble ce soir, observa-t-elle.


Elle tendit la main et s'empara
d'une des pièces les plus simples de l'échiquier, un pion, supposa-t-il.


— Je suis
curieuse du siège de la famille Fitz Henry. Etes-vous un chevalier lié à un
suzerain, ou vivez-vous avec les vôtres ?


Des avertissements flambèrent
dans la tête de Hugh comme le feu d'un phare. Cherchait-elle à le piéger ?


Elle tournait la pièce dans sa
main comme si elle préparait son prochain coup. Son profil prenait une teinte
neigeuse dans le clair de lune, sa peau crémeuse paraissant incroyablement
pâle. Une boucle de ses cheveux tombait par-dessus son épaule et glissait sur
sa gorge au-dessous de sa clavicule. Et alors que son surcot bleu était
totalement modeste, sa silhouette voluptueuse créait une ombre attirante sous
son encolure, une vallée dans laquelle disparaissait la mèche de cheveux.


— En tant
que mercenaire, je n'appartiens à nul lieu.


Cela, au moins, était assez
vrai. Il savait cependant que sa réponse ne la satisferait guère.


— Mais
vous n'êtes pas venu à la vie en portant des armes. Où avez-vous été élevé ?


Il se dit qu'elle était
intéressée parce qu'il s'était présenté comme un prétendant. Mais quelque chose
dans le moment choisi pour ces questions le mit sur ses gardes.


— Au nord
de Londres.


C'était là qu'il s'était
réveillé en tout cas.


— Mais je
suis devenu mercenaire pour forger mon propre chemin dans le monde après une
brouille avec ma famille. Je préfère parler de ce que j'ai accompli par
moi-même et oublier le reste.


Il fit une prière d'excuse
silencieuse si jamais il avait quelque part des parents aimants.


— Et le
père de Conn ? Demanda-t-elle, déplaçant les pièces sur l'échiquier comme pour
commencer une partie. Edward du Bois était - ou est - un Normand comme vous.
Son nom de famille vous est-il familier ?


Peut-être était-ce ce qu'elle
cherchait à savoir. 


Un peu de sa tension quitta ses
épaules.


— Sa
famille était fort importante, poursuivit-elle. De fait, Edward a reçu un jour
une missive avec le sceau du roi.


Il observa l'échiquier, se
rendant compte qu'elle ne préparait pas seulement une partie. Elle jouait - un
jeu rapide dans lequel elle élaborait ses coups et ceux de son adversaire. Qui
plus était, elle semblait très bien jouer des deux côtés. Sa maîtrise de
l'échiquier apparaissait dans la façon dont elle tenait tête contre elle-même.


Hugh savait qu'elle était
intelligente. Sa compréhension de la politique et le fait qu'elle sache lire et
écrire le prouvaient assez. La voir déployer sa stratégie sur l'échiquier ne
faisait que le confirmer. S'il déclarait ne pas connaître une importante
famille normande, le verrait-elle comme un imposteur ?


— Son nom
est du Bois ?


— Oui.


— Je me
souviens d'une famille de ce nom, mentit-il.


— Vraiment
?


Elle souleva une pièce, ses
doigts en cachant la forme.


— Je ne
les connaissais pas personnellement, précisa-t-il. Je reconnais simplement le
nom.


Elle tourna la pièce dans sa
main.


— Vous
seriez le seul, alors. 


Il se figea.


— Que
voulez-vous dire ? 


— Après la
mort d'Edward, mon père a envoyé des missives secrètes dans tout votre pays
natal.


Elle posa la pièce d'un geste
décidé.


— Et
personne n'a déclaré connaître une famille nommée du Bois.


Hugh fut ébranlé par cette
révélation, voyant son erreur. Découvrant trop tard le piège qu'elle lui avait
tendu. 


— Et
puisque vous ne connaissez pas les noms des familles les plus importantes du
pays, j'en conclus que vous n'êtes pas un chevalier d'une quelconque envergure,
comme vous voulez le faire croire à mon père.


Elle s'écarta de la table et se
leva.


— Vous
mentez probablement sur qui vous êtes.


Hugh se redressa, reconnaissant
la nécessité de régler cette affaire immédiatement. Avant qu'elle aille trouver
son père. Comme elle se tournait pour partir, il tendit la main vers elle.


— Attendez.


— Trop
tard, Hugh. 


Ses épaules étaient rigides sous
ses doigts. Elle se libéra d'un geste.


— Échec et mat.
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Sorcha avait toujours souhaité
avoir l'opportunité de remettre ceux qui l'avaient trompée à leur place. Durant
les longs mois de sa grossesse, elle avait rêvé de se venger de ce gros prêtre
qui avait menti sur son état. Elle s'était aussi imaginée confrontant son faux
époux au fait qu'il lui avait donné un nom que nul ne connaissait et avait fait
passer un imposteur pour un ami. Dans ses fantaisies, ses triomphes mérités
l'élevaient et la faisaient se sentir forte.


Toute-puissante même.


Mais d'avoir révélé les
mensonges de Hugh ne produisait pas cet effet.


Elle suivait son chemin dans
l'obscurité avec Eamon, pour rentrer dans sa chaumine isolée, son humeur
s'assombrissant à chaque pas de son cheval alors qu'elle aurait dû être
satisfaite d'elle-même. Il lui avait demandé de lui laisser une chance de
s'expliquer, mais elle n'avait pas eu envie d'entendre d'autres faussetés.
Quand il avait insisté pour qu'elle parle au moins à son père afin d'obtenir
une meilleure protection pour elle et son fils, elle avait refusé de le faire
avec lui à son côté, mais avait promis d'envoyer une missive au roi le
lendemain matin, pour l'informer. Elle s'assurerait aussi de mentionner la
perfidie de Hugh.


Mais alors qu'à une époque elle
se serait réjouie de montrer à son père combien ses choix de prétendants
étaient malvenus, à présent elle se sentait seulement abattue. Elle aurait
voulu apprécier et estimer Hugh.


— Ma dame
?


La voix d'Eamon l'interrompit
dans ses pensées juste comme elle parvenait à une conclusion humiliante. 


Elle semblait toujours être
attirée par le mauvais genre d'homme.


— Qu'y
a-t-il, Eamon ?


Elle laissa son coursier prendre
les devants. L'animal savait bien comment retrouver son seau d'avoine. Sorcha
n'avait certes pas le droit de s'éloigner de son cottage, d'ordinaire, mais les
chevaux prenaient de l'exercice grâce à Eamon.


— Il nous
suit.


Le palefrenier parla à voix
basse, en se penchant vers elle dans l'obscurité.


— Qui ?


Elle regarda derrière eux à
travers les arbres, mais ne vit que la noirceur.


— Fitz Henry.


Elle tira vivement sur sa bride.


— Quoi ?


— Hugh
Fitz Henry nous suit, ma dame. Je suppose qu'il veut s'assurer que vous rentrez
en sûreté à la chaumine, mais si vous voulez que je l'interpelle...


— Non.


— Fort
bien.


Eamon glissa à bas de son
cheval.


— La
chaumine est juste devant. Puis-je prendre votre monture ?


Sorcha fut désorientée un
instant, n'ayant pas aperçu sa petite maison entre les arbres. Le château de
son père était visible à une distance de plusieurs lieues, ses remparts un
fanal pour les voyageurs qui traversaient le royaume.


Même la nuit, des torches
brûlaient dans les postes de garde. Sa chaumine était aussi sombre qu'une
nouvelle lune ; la bâtisse trapue était adossée à une colline, si bien qu'un
voyageur pouvait ne pas la voir si ce n'étaient les fleurs éclatantes que
Sorcha avait semées autour de la porte. Même les murs du jardin, élevés,
étaient couverts de lierre et construits en pierre sèche. L'ensemble se cachait
dans la forêt comme s'il avait surgi de la terre.


— Oui,
merci.


Sorcha fit passer une jambe
lasse par-dessus le dos de son cheval.


— Bonne
nuit, alors.


Avec un ordre doux au coursier
de Sorcha, le jeune homme emmena les chevaux.


— Bonne
nuit, Eamon.


Elle se mit sur la pointe des
pieds pour étirer ses jambes peu habituées à une journée entière de
réjouissances et de chevauchée. Même si, en réalité, elle avait plus le cœur
meurtri qu'elle n'était fatiguée physiquement. Entre la décision de son père de
l'envoyer au couvent avant la fin de l'été, les tromperies de Hugh et le
soupçon qu'Edward était encore en vie, elle croyait vivre un cauchemar. Cette
journée promettait pourtant d'être belle. Heureusement, elle avait Conn,
songea-t-elle, impatiente de serrer son petit corps chaud contre elle avant de
s'endormir. Chaque moment avec lui était doux-amer, maintenant qu'elle savait
qu'il lui serait peut-être bientôt enlevé pour toujours.


Se frayant un chemin sur le sol
de la forêt, elle releva son ourlet pour ne pas accrocher ses jupes aux
fourrés. Il y avait des sentiers de chevreuils serpentant autour de la
chaumine, mais elle essayait de ne pas utiliser toujours les mêmes pistes, afin
de ne pas attirer l'attention sur sa maison. Des chemins bien tracés amenaient
de la compagnie indésirable - des mendiants, des hors-la-loi, des voyageurs
affamés en quête d'un repas.


— Sorcha.


La voix grave de Hugh résonna
juste derrière elle, un fait d'autant plus surprenant qu'elle ne l'avait pas
entendu approcher. 


— Vous
vous déplacez bien dans la forêt, pour un si grand homme, observa-t-elle,
espérant cacher sa nervosité.


— Je m'y
suis habitué lors de mon voyage jusqu'ici. Quand on voyage seul, il vaut mieux
éviter les rencontres, même quand on est chevalier.


Il lui emboîta le pas, restant
sur ses talons, peut-être parce que les arbres étaient trop serrés pour leur
permettre de marcher côte à côte.


— Comment
puis-je être sûre que vous êtes un chevalier du royaume ?


Elle ne pensait pas qu'il aurait
pu conduire son père à le prendre pour un guerrier sans démontrer ses talents,
mais d'un autre côté Tiernan songeait plus à ses guerres qu'aux prétendants de
sa dévoyée de fille.


— Si vous
n'êtes pas ce que vous prétendez être, comment puis-je être certaine de quoi
que ce soit que vous m'ayez dit ?


Sa voix avait monté à la fin de
sa question, sa frustration évidente. Ils s'arrêtèrent devant la chaumine,
pendant qu'à quelque distance de là Eamon installait les chevaux pour la nuit.
Il logeait derrière la petite écurie et à moins que Sorcha ne l'appelle, il ne
reviendrait pas.


Comme Hugh ne répondait pas
immédiatement, elle continua de lui exprimer ses doutes.


— Vous
savez combien je suis méfiante envers les hommes trompeurs.


Au moins l'était-elle
maintenant. Elle n'avait jamais connu un moment de doute avant la mort d'Edward
et la découverte de la nullité de leur mariage.


— Certes. Mais les circonstances
sont fort inhabituelles.


Il l'entraîna vers le banc
adossé au mur de la chaumine, un petit espace qu'elle avait arrangé pour
profiter de ses roses les matins d'été, avant que le soleil ne franchisse les hauts
murs du jardin.


Elle refusa de s'asseoir en
voyant les émotions qui faisaient rage dans ses yeux, sentant qu'elle n'aurait
jamais dû lui faire confiance. Une froide appréhension lui envahit le ventre.


— Expliquez-vous,
messire.


Il hésita. Une ombre passa sur
son visage tandis qu'il l'étudiait.


— Je ne
sais pas qui je suis, avoua-t-il enfin.
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Sorcha se laissa choir contre le
bois rugueux de la chaumine, essayant d'absorber la révélation de Hugh.


Quelques épines des rosiers
grimpants lui piquèrent la peau à travers son surcot et elle se redressa,
perplexe.


— Je ne
comprends pas.


— J'ai
subi une grave blessure avant de quitter l'Angleterre. Un coup à la tête dont
je me suis réveillé dans un état de confusion.


Il ne la rejoignit pas sur le
banc, mais choisit d'arpenter la distance entre deux jeunes arbres qui se
courbaient gracieusement dans la brise nocturne.


— Vous ne
vous souveniez pas de la façon dont la blessure s'est produite ?


— Je
n'avais aucun souvenir. Je me suis réveillé dans une hutte de paysans, des gens
simples qui m'avaient trouvé saignant dans un fossé et soigné deux nuits durant
jusqu'à ce que je reprenne conscience.


Il s'arrêta de marcher et se
tourna pour la regarder, les jambes écartées, les bras croisés sur son
formidable torse.


— J'avais
épuisé leur hospitalité, d'autant plus qu'ils étaient si pauvres que leur
bétail partageait leur cahute. Ils projetaient de me déposer sur la place du
village et de se laver les mains de mon sort, mais j'ai quitté la maison avant,
craignant d'être pris pour un benêt ; je ne voulais pas qu'ils voient que je
n'ai aucun souvenir.


Etait-ce possible ? Sorcha avait
entendu parler de faits aussi étranges dans les récits des troubadours, mais
elle pensait qu'une telle perte de mémoire était une trouvaille de conteur pour
accroître l'effet dramatique. Elle n'y croyait pas plus qu'aux histoires de
sorcières volant des enfants dans leur lit ou de feu-follets sortant des tombes
la nuit.


— De fait,
poursuivit-il, voyant peut-être l'expression surprise qui avait dû passer sur
son visage, je suis certain de m'appeler Hugh. Mais pour ce qui est de liens
familiaux, d'allégeance ou même de l'endroit où j'habite, je crains de ne me
souvenir de rien.


— Pourquoi
vous appeler Fitz Henry ? Ne put-elle s'empêcher de demander, de nouveau
curieuse de cet homme.


S'il fabriquait un mensonge
élaboré, il avait certainement choisi une histoire difficile à soutenir.


— Pourquoi pas ?


Il s'assit sur le banc à côté
d'elle, faisant ressortir la petite taille du siège.


— Ce nom
est assez courant. Pas comme du Bois. Si quelqu'un voulait en savoir plus sur
moi, il trouverait maintes personnes qui le portent.


Pendant un long moment, ils se
mesurèrent du regard dans le clair de lune. Les nuages s'étaient écartés pour
l'instant, et l'astre de la nuit déversait sur eux un doux éclat blanc.


— A
supposer que je vous croie...


Elle ne pouvait s'imaginer ce
que c'était de se réveiller sans mémoire du passé, même si elle se représentait
assez bien ce que c'était d'être seul au monde sans un allié.


— Pourquoi
un homme sans racines tenterait-il son sort dans un pays étranger, ou offrirait-il
de courtiser une princesse bannie ?


Elle ne parvenait pas à
comprendre ce qu'il aurait à y gagner. Et surtout, elle avait envie de crier :
« Pourquoi moi ? » Leur rencontre avait-elle été un hasard ? Sorcha mit ses
doutes de côté en attendant la fin de son récit.


— Le palefrenier qui s'est
occupé de mon cheval avant que je sois blessé m'a assuré que j'avais parlé d'un
voyage à Connacht à mon arrivée dans la petite ville.


— Et si
quelqu'un lui avait demandé de vous dire cela ? Peut-être avez-vous été victime
de malveillance et que les gens qui vous ont fait du mal ont payé le valet
d'écurie afin de vous éloigner ?


Hugh secoua la tête, mais elle
put voir le doute passer dans ses yeux aussi sûrement que les nuages passaient
de nouveau devant la lune.


— J'ai
tout misé sur son histoire. J'ai cru à la vérité que j'ai vue dans ses yeux.


— Et
comment peut-on juger d'une telle chose ?


Sorcha se leva, incapable de
s'appesantir davantage sur son histoire ou sur les événements de la journée qui
pesaient lourdement sur ses épaules.


— J'ai cru
avoir ce pouvoir, jadis, et cela a été la plus grande erreur de ma vie.
J'espère pour vous que vous ne subissez pas le même sort.


Hugh se leva à son tour. A en
juger sa haute silhouette et son corps endurci par la bataille, il était
vraiment un guerrier.


— Garderez-vous
mon secret ? Demanda-t-il.


Il se tint près d'elle dans
l'obscurité, la chaleur de son corps la faisant frissonner.


— Au moins
quelque temps ?  


— Les
secrets sont dangereux, le prévint-elle, souhaitant avoir écouté ce conseil
quand sa vieille nourrice le lui avait donné longtemps auparavant.


Elle n'aurait pas dû garder sa
relation avec un Normand inconnu cachée des conseillers de son père pendant que
ce dernier se battait à l'étranger. Elle aurait dû partager ses soucis et ses
craintes, sollicitant l'aide de gens plus sages qu'elle pour prendre les
meilleures décisions.


— Oui.
Toute ma vie est un secret et cela me met en danger chaque jour.


L'intensité de ses paroles
donnait une illusion de vérité. Il parlait comme un homme tourmenté par ses
propres démons.


— Je vous
suis redevable de m'avoir aidée à rejoindre le monde aujourd'hui, ne fût-ce que
quelques heures, dit-elle.


Elle avait apprécié le vif
intérêt qu'il semblait lui témoigner, son souci de sa sécurité et son
insistance qu'elle requière une meilleure protection de son père.


— Je
garderai votre secret jusqu'à ce que nous parlions de nouveau.


Il se pouvait qu'elle ait
d'autres questions à lui poser. Et peut-être, avec un peu d'ingéniosité,
pourrait-elle découvrir si son histoire n'était qu'un conte de plus.


— Quand ?
Demanda-t-il, cherchant des réponses qu'elle n'avait pas.


— Vous
pouvez revenir à la chaumine en journée, mais ne nous rencontrons plus la nuit,
dit-elle en remontant son châle sur ses épaules.


La nuit avait quelque chose
d'intime. Elle donnait l'impression qu'ils partageaient plus que des secrets,
dans l'obscurité.


— A
demain, donc. 


Il inclina la tête.


Sorcha pensa qu'il allait
tourner les talons et partir. Il devait avoir un cheval attaché non loin, pour
l'avoir suivie depuis la foire. Mais ses pieds restèrent cloués au sol et
-curieusement - ceux de Sorcha aussi.


— Ce fut
un plaisir d'être avec vous aujourd'hui.


Ce simple compliment la toucha.
Puis, lentement et délibérément, il posa une main sur son épaule. En un éclair,
elle se rappela la façon dont il l'avait tenue plus tôt. La façon dont ses
doigts s'étaient glissés dans ses cheveux pour chercher une blessure. Elle
était à moitié consciente, à ce moment-là, indifférente au monde extérieur,
mais vivement sensible à cet homme.


— Je vous
en fais le serment, je vous ai dit la vérité, ajouta-t-il.


Il la tint sous le charme de ses
paroles tandis que son visage s'abaissait vers le sien. Ses yeux dorés ne
souffraient pas de la pâleur bleutée jetée par la lune. Ils restaient vifs sur
elle, son regard échauffé de l'intérieur.


Les seins de Sorcha se
contractèrent sous son surcot, son corps bien trop conscient de lui.


— Hugh.


Elle ouvrit la bouche pour
protester, mais il choisit ce moment pour sceller ses lèvres aux siennes.
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Il n'avait aucun droit
d'embrasser Sorcha.


Hugh supposa qu'à une autre
période de sa vie cela aurait importé pour lui, mais il refusait de s'en
soucier maintenant, pas tant que ses lèvres restaient douces et consentantes.
Pas tant qu'elle lui faisait le cadeau inespéré de garder son secret au moins
quelque temps.


Mais ce qu'il avait voulu être
un remerciement chevaleresque devint sensuel lorsque sa bouche s'entrouvrit
sous la sienne. Il ne s'était pas attendu à cela. Elle non plus, peut-être. Il
se sentait incapable de s'arrêter. Incapable d'ignorer le contact de ses formes
féminines contre lui.


Il émanait d'elle un parfum de
roses qui flottait dans la nuit et les enveloppait. Elle avait une saveur de
vin doux et de tentation, une combinaison qui le consumait.


— Non !


Elle s'arracha à lui si rudement
qu'il crut qu'ils étaient attaqués.


— Qu'y
a-t-il ?


Sa peau brûlait du désir de la
sentir de nouveau contre lui.


Il tendit les mains vers elle,
instinctivement.


— Non !


Sa voix était moins assurée,
cette fois. Plus désespérée.


— Et si
vous étiez marié à une autre ?


Elle recula hors de sa portée.
Au moins, il avait sa réponse. Elle n'avait pas peur d'une armée en maraude ou
de loups affamés. Elle avait simplement peur d'être trompée.


— Je n'ai
pas le sentiment d'avoir laissé une famille derrière moi, mais je ne vous blâme
pas de votre inquiétude.


Il s'inclina, prêt à partir à
cheval et à pousser sa monture jusqu'à ce que l'air de la nuit refroidisse son
désir ardent.


— Je
reviendrai de jour ainsi que vous le suggérez.


Elle hocha la tête, muselée par
l'émotion. Il pouvait voir son pouls battre à la base de son cou, une pulsation
rapide qui apaisa les regrets qu'il avait d'avoir interrompu leur baiser. Elle
en avait été aussi troublée que lui.


Mais plutôt que de l'admettre,
elle pivota et entra dans sa chaumine, refermant la porte vivement et sans
bruit derrière elle. Hugh n'avait pas plus de réponses sur son passé qu'au
début de la journée, mais son cœur était plus léger que depuis des mois.


Sorcha Ingen Con Connacht
embrassait comme un ange. Peut-être sa bouche lui paraissait-elle d'autant plus
douce qu'il ne pouvait se rappeler les lèvres d'une autre femme. De fait, elle
venait de lui donner son premier baiser, songea-t-il.


Et quelle que soit la façon dont
leur passé était lié, il avait le sentiment qu'aucune expérience maladroite
qu'il avait pu avoir comme jeune garçon ne pouvait se comparer au goût de
paradis sur terre qu'il venait d'expérimenter.


Hugh n'alla pas loin de la
chaumine.


Il avait juré au roi de protéger
sa fille aînée et cela signifiait veiller sur elle, nuit et jour. La veille au
soir, il avait établi un camp à quelque distance dans les bois, assez près pour
surveiller le chemin principal qui passait près de chez Sorcha et voir la
chaumine. L'endroit requérait qu'il campe sur une colline, une position qui le
rendait légèrement plus vulnérable aux hors-la-loi et aux voleurs peuplant
parfois la forêt, mais il avait piégé plusieurs emplacements au cas où des
intrus approcheraient. Au moins, cela l'avertirait si quelqu'un essayait de
l'attaquer en douce.


Maintenant, des heures après
avoir laissé Sorcha, il se sentait assez en sécurité pour dormir de façon
intermittente par terre, sous les étoiles. Eamon avait l'habitude de se lever
tôt, et il savait que Sorcha bénéficierait de sa protection pendant qu'il se
reposait. Il verrait le roi plus tard pour lui parler du père de Conn, et à ce
moment-là il suggérerait un homme d'armes supplémentaire pour prendre la relève
de la garde.


Le sommeil finit par l'emporter,
mais son repos demeura agité. Bien qu'il ait l'habitude de dormir à la belle
étoile, il sentait chaque pierre et chaque racine sous lui. Même ses rêves
étaient des scènes confuses qui le poursuivaient de l'impression lancinante
qu'elles étaient par trop réelles...


 


Une épée était brandie au-dessus
de lui.


Hugh se raidit en prévision du
coup, ses doigts crispés sur la terre à côté de lui tandis que la sueur
ruisselait sur son front. La boisson qu'il avait bue dans une taverne voisine
avait été viciée, le breuvage agressif amortissant son cerveau et lui nouant
les entrailles. Sans cette cervoise avariée, il combattrait son adversaire et
le vaincrait. Il avait lutté contre maints ennemis avec des armes moins
dangereuses que celles qu'il possédait aujourd'hui. Mais sa boisson avait été
empoisonnée et son assaillant était un lâche, le pire des crapules.


Pourquoi ne pouvait-il pas voir
son visage ?


Le temps s'immobilisa durant un
moment où Hugh se rendit compte que c'était la fin. Sa tête allait être fendue
en deux par un homme qu'il aurait dû reconnaître. Un homme qui semblait ne te
connaitre que trop bien.


— A vous revoir en enfer, Hugh,
cria ce chien d'hypocrite au-dessus de lui tandis que son arme s'abattait, la
scène très éloignée de lui dans le brouillard qui l'entourait même si elle se
déroulait à quelques pouces.


Il n'avait pas réalisé les rêves
de sa vie. Ne s'était pas préparé à une telle fin. Mourir ignoblement était la
pire crainte d'un guerrier.


A la dernière seconde, il
s'avisa que le hargneux meurtrier ne brandissait pas la lame de son épée, mais
son lourd pommeau.


Quand l'arme heurta son crâne,
il maudit son ennemi de son dernier souffle...


 


Hugh s'éveilla en sursaut,
ruisselant de sueur comme dans son rêve. Lentement, les arbres autour de lui se
précisèrent, le bruit d'un ruisseau courant à proximité lui rappelant qu'il
campait juste en amont de la chaumine de Sorcha. Le rêve restait vivace, la
sensation de trahison et d'alarme très forte. Son instinct lui disait que ce
rêve était en réalité un souvenir, un fragment de son passé refaisant surface à
travers la trouble obscurité de son esprit.


Mais pourquoi ne pouvait-il se
rappeler le visage de son agresseur ? N'avait-il pas distingué ses traits au
moment où il l'avait attaqué ? Peut-être la mauvaise boisson qu'il avait bue
avait-elle brouillé sa vision. Néanmoins, dans son rêve il était certain qu'il
connaissait l'homme. Il éprouvait un sentiment de trahison si profond qu'il ne
devait s'agir que d'une proche relation. Un ami ou un serviteur de confiance.
Il avait du mal à croire qu'un compagnon chevalier choisirait des tactiques
aussi ignobles pour se battre, mais il ne l'excluait pas non plus.


Quelqu'un proche de lui avait
voulu le tuer. Avait-on voulu empêcher son voyage à Connacht ? Cette idée lui
fit mesurer ce que la proximité d'un de ses ennemis lancé à sa poursuite
pourrait signifier pour la sécurité de Sorcha. Avait-il sans s'en rendre compte
apporté avec lui un danger supplémentaire pour la princesse ?


En se redressant, Hugh brossa
les feuilles et la terre qui le recouvraient après son court repos et siffla le
cheval que lui avait prêté le roi irlandais. Il allait chercher Sorcha tout de
suite et la conduire à la cour de son père. Si le vieil homme se souciait tant
de la sécurité de sa fille aînée, pourquoi la laissait-il dans un abri précaire
aux confins de son royaume, sans autres gardes qu'un étranger et un palefrenier
peu entraîné ? Hugh avait l'intention de découvrir précisément quelles sortes
de menaces le monarque percevait contre Sorcha.


Après son rêve, il ne pouvait
s'empêcher de penser que la princesse et son jeune fils étaient tous deux en
danger pour plus de raisons que le roi ne le craignait. Il avait pu sans le
vouloir attirer un dangereux ennemi à Connacht, et il était à son désavantage
puisqu'il ne reconnaîtrait même pas l'homme s'il se retrouvait face à lui.
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Sorcha ne pouvait décider ce qui
la troublait le plus — revoir
son père pour la première fois depuis leur entretien échauffé qui remontait à
plus d'un an, ou être assise près de Hugh après avoir échangé avec lui un
baiser inattendu la nuit précédente. 


Ils attendaient dans une petite
antichambre donnant dans la grand-salle du château, une pièce où elle n'avait
jamais passé beaucoup de temps quand elle vivait là puisqu'elle n'avait jamais
été une invitée.


Même après l'avoir vue à la
foire la veille, les serviteurs ne semblaient pas savoir comment la traiter.
Ils hochaient la tête gauchement et marmonnaient des salutations, craignant
peut-être d'enlacer la fille bannie de leur maître.


— Est-ce
son habitude de faire attendre ses hôtes ? Demanda Hugh, en refusant le pain
offert par une jeune servante que Sorcha ne reconnut pas.


Il étalait ses longues jambes
devant un étroit fauteuil de bois qui accueillait d'ordinaire des messagers au
pied léger, pas des chevaliers massifs. Il crispait les doigts sur les
accoudoirs, la mâchoire contractée par la frustration.


— Ce n'est
pas son intention, mais c'est souvent le cas.


Sorcha fut surprise par son
envie de sourire. Manifestement, tous les souvenirs qu'elle avait de son père
n'étaient pas assombris par leur dernière querelle.


— C'est un
gouvernant bien intentionné de ses terres, mais il n'est pas toujours bien
organisé. Il est enclin à écouter longuement les gens qui ont son attention, et
tant pis pour ceux qui ont des rendez-vous légitimes.


Durant les années où elle avait
aidé le roi à mener le château, elle lui avait parlé plus d'une fois de sa
tendance à faire attendre ses visiteurs - même quand ils étaient des chevaliers
ou des barons importants. Mais son père avait beau être d'accord avec elle en
théorie, il se laissait entraîner et prendre par toute situation qui lui était
soumise. Cette inattention de sa part était la seule raison, avec ses absences,
pour laquelle elle avait réussi à lui cacher si longtemps sa grossesse.


— Nous
devrons parler en privé, après, dit Hugh en se levant dans la pièce qui
n'arborait qu'une petite tapisserie d'une bataille navale et quelques jonchées
usées qui avaient bien besoin d'être changées.  


— Je n'ai
pas passé beaucoup de temps avec Conn, protesta Sorcha, regrettant d'avoir
quitté la chaumine avant que son fils se réveille, ce matin-là.


— Cela ne
prendra qu'un moment, lui assura-t-il, la main posée sur le pommeau d'une épée
portant les armes de Con Connacht.


Hugh avait dû vraiment
impressionner le roi pour en avoir obtenu un cheval et un glaive. Il était très
peu courant qu'une maison royale arme ses chevaliers et ses hommes d'armes -
sauf lorsqu'elle préparait une grande campagne et avait besoin de guerriers
supplémentaires.


Se pouvait-il que Hugh ait
conclu avec son rusé de père des arrangements dont elle ne savait rien ?


Alors qu'elle hésitait, un des
hommes de son père, Donngal, apparut sur le seuil.


— Il va vous recevoir
maintenant.


Son expression était dure, et
même hostile. Ou du moins Sorcha en eut l'impression jusqu'à ce qu'il la
regarde.


Il rougit et tourna les talons.


Ah, elle l'avait blessé jadis
sans en avoir l'intention. Il avait souhaité la courtiser avant qu'elle
rencontre Edward, mais elle se refusait à montrer de l'intérêt pour des hommes
de son père et l'avait sûrement repoussé avec une vigueur inutile. Elle le
regrettait à présent, sachant que la fierté d'une personne pouvait être aussi
fragile que son cœur.


En se hâtant vers la
grand-salle, Sorcha lissa ses jupes et arrangea ses voiles, mais elle n'inclina
pas la tête quand elle pénétra dans la vaste pièce sans air qui pouvait être
étouffante en été et d'un froid glacial en hiver. Même à présent, par une belle
journée de printemps, la grand-salle était inerte et sentait le renfermé.
Quelques cendres du feu de tourbe étaient soufflées autour de la cheminée,
seule indication qu'il y avait un courant d'air quelque part.


Son père siégeait à sa place
habituelle, sur une petite estrade où il tenait sa cour une fois par mois pour
rendre la justice aux villageois et collecter les comptes des gens à qui il
avait confié ses moulins et ses fermes, ses moutons et ses laiteries. Ce
jour-là, cependant, il ne se trouvait qu'avec une poignée de chevaliers qu'il
était en train de congédier.


Sorcha marcha directement vers
l'estrade, ignorant les chevaliers pour se présenter à son père. Tiernan Con
Connacht n'était pas si différent d'elle dans son caractère et sa façon de
prendre la mesure des gens. Elle savait qu'il ne respecterait pas une basse
humilité de sa part, même après tout ce qu'elle avait fait pour l'irriter. Il
n'avait pas élevé ses filles pour se tenir dans l'ombre et espérer passivement
une acceptation, même si Sorcha avait été contrainte à une telle position par
son exil.


— Bonjour, père.


Elle fit une courbette, le
saluant comme elle l'avait fait d'innombrables fois dans sa jeunesse, puis prit
un siège qu'un des chevaliers venait de quitter. Le bois rugueux du banc sur
tréteaux accrocha son surcot usé, menaçant de déchirer la soie qui avait été
lavée trop souvent au cours de l'année passée. Sorcha n'avait pas pu emporter
toute sa garde-robe avec elle lorsqu'elle avait été bannie, et encore moins ses
meubles et autres possessions. Les vêtements qu'elle possédait devaient donc
être entretenus avec soin.


Les yeux du roi suivirent ses
mouvements, puis il éclata de rire.


— Toujours
aussi impertinente, ma fille, dit-il face à son manque de déférence, même si
son ton n'était pas dénué d'amabilité.


Il porta son attention sur Hugh.



— Votre
requête paraissait urgente. Puis-je espérer que vous avez progressé en
courtisant mon obstinée de fille, si rapidement ?


Il haussa ses sourcils broussailleux
d'un air suggestif.


L'embarras embrasa la peau de
Sorcha tandis que les autres chevaliers sortaient de la grand-salle, à
l'exception de Fergus. Elle ne put s'empêcher de voir deux ou trois d'entre eux
glousser à ses dépens, en ajustant leurs glaives et de courtes capes sur leur
tunique. Elle lutta contre l'envie de bondir sur ses pieds et de se défendre,
car l'expression attentive du roi l'avertit qu'il la mettait peut-être à
l'épreuve. Elle ne comptait pas lui donner la satisfaction d'exploser.


Avant qu'elle puisse penser à
une réplique mesurée, Hugh s'avança vers le roi pour parler. 


— Je
trouve difficile de courtiser une femme qui est en grand danger. Peut-être
aurions-nous plus de succès si Sorcha ne vivait pas aux confins du royaume,
exposée à tous les hors-la-loi, voleurs et envahisseurs qui patrouillent aux
lisières de vos terres.


Il prit un siège à une table sur
tréteaux, mais au lieu de s'installer sur le banc, il s'assit sur la table
elle-même, ce qui mit ses yeux à la hauteur de ceux du roi.


— Vos
hommes vous ont-ils parlé de la blessure que votre fille a subie hier, à la
foire ?


L'expression de Tiernan
s'assombrit. C'était un terrain neuf pour eux, pensa Sorcha. Avoir un
intermédiaire qui intercédait pour elle aurait pu lui sembler une perte
d'indépendance, mais à la place elle appréciait la présence de quelqu'un
capable d'affronter le formidable Tiernan Con Connacht. La volonté du roi était
aussi renommée que son tempérament et elle avait suffisamment lutté pied à pied
avec lui dans sa vie pour être heureuse d'avoir une deuxième ligne de défense.
Ou même, dans ce cas, une première.


— J'ai
entendu dire qu'elle a été incluse sans le vouloir dans le jeu remuant de
quelques enfants.


Il fit claquer ses doigts en
direction d'un de ses chiens et l'animal s'approcha aussitôt.


Sorcha ne put s'empêcher de
penser qu'il serait plus satisfait de son lot dans l'existence si tout le monde
répondait aussi docilement à ses ordres.


— Nous
nous tenions à l'écart des tentes, sur le versant de la colline, et pourtant
elle a été visée. Je ne crois pas à une coïncidence.


L'attention de son père passa de
Hugh à elle.


— Et je
suppose que cela signifie que vous cherchez refuge dans mon château ?


Il haussa un sourcil et fit
signe à son chien de s'asseoir à côté de lui. Le molosse prit place par terre,
aussi silencieux que Fergus assis près de Sorcha.


— Vous m'avez ordonné de quitter
cette forteresse, père. Je ne demanderais jamais à revenir là où je ne suis pas
désirée.


Elle regretta ces mots dès
qu'elle les eut prononcés. Elle aurait dû profiter de l'ouverture pour demander
le retour de Conn au château au lieu de faire montre de sa fierté.


— Je pense
qu'il serait sage de la garder là où il y a assez d'hommes pour veiller sur une
princesse.


Hugh désigna d'un geste la grand-salle
autour d'eux, où des guerriers se tenaient le plus clair de la journée.


— Ou cela,
ou assigner des hommes d'armes à sa surveillance en permanence.


— Hors de
question.


Le roi abattit son poing sur
l'accoudoir de son fauteuil, faisant sursauter son chien.


— Je dois
me préparer pour la guerre. Je ne peux pas me passer d'hommes pour chasser des
fantômes à la lisière de la forêt.


C'était ce à quoi Sorcha
s'attendait, mais elle nota que Hugh paraissait surpris.


— Vous
n'avez peut-être pas conscience des dangers qu'elle encourt seule là-bas.


La voix de Hugh se fit sourde et
mortelle.


— J'ai des
raisons de croire que le père de son fils peut être encore en vie. Il pourrait
représenter une menace sérieuse s'il voulait réclamer son enfant.


A la mention d'Edward du Bois,
Tiernan se figea et devint très rouge. Il saisit les bras de son fauteuil et
Sorcha craignit à moitié qu'il dégaine son épée.


— Ne me
parlez plus jamais de ce chien de Normand.


Il haussa la voix, faisant
retentir le message à travers la grand-salle.


— Nous
comprenons-nous ?


Hugh plissa les paupières. Son
silence parlait plus fort que l'éclat de son père. Fergus se redressa dans son
siège tandis que la confrontation devenait tendue. Le molosse frémit et les
poils de son dos se hérissèrent.


Sorcha n'avait pas vu son père
brandir une arme dans sa grand-salle depuis son enfance, mais cela arrivait. Et
elle pensait vraiment qu'aucun sujet ne l'avait jamais autant courroucé que
celui-là.


— Père, aucun de nous n'a vu le
corps. Et après avoir entendu Eamon décrire le coup qu'Edward a reçu dans la
bataille, Hugh pense qu'il n'a peut-être pas été mortel.


Elle espérait partager leurs
soucis maintenant, avant que son père ne devienne trop furieux pour être
raisonnable.


— Vous
savez que je ne demande rien pour moi. Mais je ne crois pas que Conn devrait
être laissé en danger aux confins du royaume à cause de votre colère contre
moi.


Son père bondit de son fauteuil
dans une envolée de robes bleues et rouges assorties à sa tunique écarlate et à
ses chausses azur. Son cou se gonfla, les veines tendues, tandis qu'il ravalait
son courroux par-dessus l'épais collier en or qui ceignait sa gorge.


— Raison
de plus pour que vous vous prépariez à partir au couvent, pendant que mon
petit-fils prendra sa place dans ma maisonnée.


Son regard glacial la gela ;
elle se rendit compte qu'il pensait chacun de ses mots.


— Je vais
écrire sur-le-champ aux bonnes sœurs et voir si elles veulent vous accepter dès
que je pourrai vous y conduire.


Ces paroles blessèrent Sorcha
comme aucune autre n'aurait pu le faire. Un cri de douleur s'échappa de ses
lèvres. 


— Sire,
intervint Hugh. Si du Bois est au courant de l'existence de son fils, il n'aura
de cesse d'établir cette relation par n'importe quel moyen, vil ou juste.


Il descendit de la table pour se
mettre au même niveau que le roi. Il dépassait ce dernier d'une tête, et son
allure nonchalante jurait avec les pas agités de Tiernan dans la salle. Une
servante entra avec un plateau de pain et de fromage, mais un léger signe de
tête de Fergus la renvoya dans les cuisines.


— Ce
scélérat ne franchira jamais ces murs tant que je vivrai, promit le roi.


— Mais ne
pourra-t-il pas franchir les murs du couvent ? Insista Hugh, en contournant un
tas d'instruments de ménestrels abandonnés sur le côté de l'estrade. Votre
ennemi pourrait retenir votre fille captive jusqu'à ce que vous lui donniez son
fils. Serez-vous capable de lui tourner le dos aussi aisément lorsqu'elle sera
menacée ?


Le ventre de Sorcha se serra
d'une nouvelle peur qu'elle n'avait pas envisagée. Elle s'était tant concentrée
sur la sécurité de son fils qu'elle n'avait pas songé à quelles extrémités
Edward pourrait aller pour obtenir le petit garçon. Elle porta vivement les
yeux vers son père, incertaine de sa réponse et craignant ce qu'elle pourrait
être.


— Mon père
ne marchanderait jamais mon fils, déclara-t-elle, évitant au roi d'avoir à
faire un choix.


Ou, peut-être, s'épargnant à
elle-même d'entendre son père faire le choix convenable.


— Conn me
vaut dix fois, et nul ne le sait aussi bien que le roi.


Se levant de son siège, elle
espéra que cet entretien avait donné tout ce que Hugh escomptait, car elle ne
pouvait rester assise un instant de plus dans cette pièce.


Sans regarder le chevalier, elle
tourna les talons et se dirigea vers la porte.


— J'ai
essayé de vous protéger, Sorcha, lança son père derrière elle. Vous n'avez
jamais rendu facile la tâche de vous garder en sûreté, mais j'ai essayé.


Il y avait dans sa voix une
lassitude qu'elle n'avait jamais entendue, une note de regret qui touchait son
cœur même après tout ce temps. Il lui disait qu'il avait renoncé, en ce qui la
concernait. Mais peut-être le faisait-il avec quelques doutes. Hésitante, elle
ralentit son pas.


— Je sais.
Mais certains d'entre nous ont plus de mal à être gouvernés que d'autres.


Elle savait que c'était loin de
l'excuse et de la demande de pardon qu'il avait toujours cherchées, mais
c'était aussi près que possible de l'explication qu'elle avait jamais essayé de
donner de ses actions.


— Sur ce point, au moins, nous
nous ressemblons.


S'éloignant sans un regard en
arrière, elle espéra que Hugh allait la suivre dehors. Etre assurée que Conn
aurait une place dans le royaume lui suffisait. Maintenant, elle savait que son
père l'accepterait, et après la façon dont il l'avait bannie, c'était plus
qu'elle n'avait osé espérer.


A vingt-deux printemps, elle
avait déjà trahi son père en lui refusant les alliances politiques auxquelles
il aurait dû avoir droit par son mariage. Elle avait mis un enfant au monde
sans la bénédiction d'une union légale et avait apporté la honte sur sa
famille. Sa sœur ne pourrait peut-être jamais faire un bon mariage à cause
d'elle. Certes, elle avait donné naissance à un magnifique petit garçon, mais à
quel prix pour tous ceux qui l'entouraient ?


Une fois dans la cour, elle
regarda en arrière et vit Hugh qui approchait. Et pour la première fois, elle
ne vit pas un homme qui ressemblait au père de Conn ou qui voulait la
courtiser.


Tandis qu'elle parcourait du
regard sa silhouette de guerrier, elle vit seulement celui qui l'avait
embrassée. Un homme qui se souciait assez d'elle pour demander à son père
d'assouplir les termes de son bannissement.


Bien que Hugh ne connaisse ni
son nom ni son passé, il avait tenté d'intercéder pour elle auprès du roi d'une
façon que personne d'autre n'avait jamais osée. Et en le regardant maintenant,
elle ne pouvait plus le considérer avec méfiance.


A la place, elle contemplait un
chevalier qui serait le dernier homme à la courtiser avant qu'on l'envoie au
couvent. Sa dernière chance de goûter à la passion avant qu'elle renonce à tout
jamais aux plaisirs du monde.


Et, soudain, elle ne craignit
plus les tentations qu'il lui avait fait miroiter la nuit dernière. Plus avisée
maintenant qu'elle l'était après son faux mariage, elle savait que faire pour
éviter une autre grossesse. Sa sage-femme et ses nourrices de lait lui avaient
donné de précieuses informations à ce sujet. En cet instant, le cœur encore
serré par le bouleversement de la rencontre avec son père, elle n'aspirait à
rien d'autre qu'à se jeter dans les bras de Hugh avec empressement.
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Hugh dut fournir un gros effort
pour desserrer son poing alors qu'il retournait dans la grand-salle pour dire
un mot à Tiernan Con Connacht. Il savait que Sorcha était pressée de rentrer
chez elle pour retrouver son fils, mais il avait trouvé un prétexte pour
regagner seul la grand-salle, expliquant que son père pourrait peut-être
entendre raison s'il lui parlait en privé. Elle avait hoché la tête avec
réticence.


— Sire.


Hugh pénétra de nouveau dans la
salle sans escorte, ignorant la conversation animée que le roi semblait avoir
avec Fergus, son plus fidèle chevalier.


Les deux hommes levèrent les
yeux vers lui. Hugh ne leur laissa pas l'occasion de reprendre leur entretien.


— Je ne
comprends pas vos actions. 


La frustration battait dans ses
veines.


— Vous
vouliez que je protège la princesse à son insu, disant qu'elle était opposée à
vos gardes. Mais elle reconnaît maintenant les dangers qui la menacent et elle
est venue avec moi aujourd'hui pour demander votre protection, alors pourquoi
ne...


— Vraiment ?


L'expression du roi s'assombrit.


— Je l'ai
entendue demander protection pour son fils, pas pour elle-même. Elle est aussi
obstinée que jamais et je ne veux pas d'une demoiselle arrogante dans mon
château. Sa sœur est jeune et impressionnable, et je ne laisserai pas ses
chances d'un bon mariage être compromises par l'influence de Sorcha.


Tiernan jeta un regard noir à
Hugh, puis à Fergus, dispensant également ses avertissements. Fergus avait-il
aussi requis plus d'indulgence envers la princesse ? Peut-être était-il un
allié inattendu.


— Dans ce
cas, ne la reprenez pas à la forteresse. Je ne demanderai que de l'assistance
pour la protéger à la chaumine.


Hugh ne saisissait pas les
motifs du vieil homme.


— Que vous
vous souciiez encore d'elle ou non, elle garde de la valeur pour vos ennemis.
Si ce n'est pour une autre raison, vous devriez...


— Vous ne
direz pas au roi ce qu'il doit faire !


Tiernan se jeta hors de son fauteuil,
la main sur le pommeau de son épée, le visage échauffé par la fureur.


Hugh connut un instant la
tentation de tirer son propre glaive, mais il était un homme trop tempéré pour
cela. Il n'allait pas s'impliquer dans un soulèvement ou s'immiscer dans la
politique du royaume en pointant sa lame sur un souverain.


— Comme
vous voudrez. Mais je ne conçois pas pourquoi je devrais continuer à prétendre
courtiser votre fille quand nous savons tous les deux qu'elle a besoin d'un
protecteur à temps complet.


Cette ruse n'avait pas de sens
et il s'en voulait de la tromper, surtout après le baiser de la nuit
précédente.


Après son expérience avec Edward
du Bois, Sorcha méritait mieux de lui que d'autres mensonges. Il ne pourrait
risquer de l'embrasser de nouveau avec ce mensonge entre eux.


— Vous
n'auriez pas réussi à approcher ma fille si vous étiez arrivé chez elle avec ma
bénédiction comme son protecteur.


Son éclat de fureur un peu
dissipé, le roi se balançait sur ses talons. Sa colère se changea si vite en un
sourire satisfait que cela mit Hugh mal à l'aise.


Et le rendit soupçonneux.


— Néanmoins,
il n'est plus besoin de feindre, maintenant, déclara-t-il.


— Alors,
vous quitterez mes terres aussi pauvre que vous y êtes entré.


Le roi retourna s'asseoir auprès
de Fergus, sa robe bordée de fourrure négligemment drapée sur le bras de son
fauteuil.


— Vous
êtes libre de choisir, Normand.


Hugh ne pouvait se permettre de
choisir librement. Sans mémoire, sans passé et sans foyer où retourner, il
devait compter sur sa récompense pour s'acheter la liberté de recouvrer son
identité. Avoir de l'argent dans sa poche assurerait qu'il ne serait pas pris
pour un fou quand il rentrerait en Angleterre.


— Voulez-vous
au moins envisager de faire d'Eamon un véritable homme d'armes ?


Hugh savait que le palefrenier
n'avait pas été convenablement entraîné comme guerrier.


— Il a un
peu d'entraînement.


Fergus intervint pour la
première fois dans la conversation et Hugh se demanda s'il était chargé d'entraîner
les soldats du château.


— Il
partage la garde avec moi. Il a besoin d'un cheval rapide et de davantage
d'armes, insista-t-il, déterminé à obtenir un compromis de ce monarque obstiné.


La servante revint avec le
plateau de pain et de fromage et cette fois Fergus lui fit signe d'avancer.
L'odeur de la nourriture rappela à Hugh qu'il n'avait pas mangé depuis la
veille.


— Oui,
accorda enfin le roi. Je m'en occuperai aujourd'hui si vous me l'envoyez. Onora
coudra mes armes sur une bannière pour lui. Emportez de la nourriture pour
Sorcha, avant de partir.


Tiernan indiqua à la servante
d'aller à Hugh et elle lui tendit le plateau. Des pains blancs et savoureux
avaient été coupés en tranches à côté de trois sortes de fromages. Voyant que
de la nourriture et quelques armes supplémentaires était tout ce qu'il pouvait
obtenir du roi irlandais, Hugh se servit et se tourna pour partir.


Il n'était pas plus près de
comprendre les desseins du monarque, mais au moins il savait qu'il ne devait
attendre aucune aide de ce côté-là. On retiendrait la faute de Sorcha contre
elle tant que la déception du roi vis-à-vis de sa fille persisterait. A en
juger par ce qu'il venait d'entendre, cela pourrait durer très, très longtemps.


Toutefois, Hugh n'était tenu de
protéger Sorcha que jusqu'à ce qu'elle parte pour le couvent. Et il semblait
que ce moment allait arriver bien plus vite qu'ils ne l'avaient pensé tous les
deux.


Il aurait dû être soulagé de
n'avoir à prétendre de la courtiser que durant une semaine ou quinze jours au
plus. Mais étant donné que Sorcha était la seule personne à Connacht qui avait
paru le reconnaître, il n'était pas impatient de perdre sa relation avec elle.


En outre, après le baiser qu'ils
avaient partagé, il ne pouvait s'empêcher de penser qu'enfermer une femme aussi
belle et passionnée pour le restant de ses jours était trop cruel. Sorcha était
une mère dévouée. Une sœur bien-aimée. Elle ne méritait pas le sort que son
père lui réservait.


Lorsqu'il sortit de la
grand-salle, il l'aperçut assise sur une balle de foin près des anneaux où les
chevaux étaient attachés. Il se promit qu'il retarderait le plan du roi aussi
longtemps que possible, même si cela signifiait tromper Sorcha contre son gré.
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— Que feriez-vous si vous saviez
que vous n'avez plus que huit jours à vivre ?


Sorcha avait tourné et retourné
la question durant tout le trajet de retour à la chaumine, incertaine quant à
la façon de passer ses derniers jours de liberté.


Puisque c'était le cas.


Elle était une exilée, bannie de
sa maison et de sa famille. Ce n'était donc pas comme si elle pouvait profiter
des plaisirs qu'elle avait connus autrefois - comme le jeûne qu'elle rompait de
bonne heure avec sa sœur en chipant des petits pains dans la cuisine avant que
les serviteurs se réveillent. Elle ne pouvait s'asseoir à son métier à tisser
favori dans l'ancienne chambre de jour de sa mère, tissant ses rêveries dans
les vifs coloris que la fortune de son père pouvait lui offrir. Elle ne pouvait
non plus s'entraîner au tir à l'arc en secret derrière le château, sa main sûre
une source de fierté parmi les quelques hommes qui étaient avec son père depuis
le temps où il était un simple baron, ne possédant que quelques fermes. Elle ne
disposait plus des luxes auxquels elle était habituée, et ne dirigeait plus une
maisonnée extravagante. Mais elle avait son fils et sa modeste chaumine. Ils
lui avaient prodigué des plaisirs inattendus qui surpassaient de loin ceux de
son ancienne vie.


Et cependant, elle ignorait
comment se bâtir des souvenirs qui lui dureraient une vie dans la courte
période qui lui était accordée avant qu'elle soit remise aux bonnes sœurs de
l'abbaye locale.


— Je ne
puis guère répondre sans savoir qui je suis, répondit finalement Hugh.


Sorcha avait été si plongée dans
ses propres pensées, tandis que les arbres s'épaississaient autour de la
chaumine, qu'elle s'était à peine aperçue que Hugh mettait longtemps à répondre
à sa question. Maintenant, elle regrettait à moitié sa curiosité, car elle
devait lui évoquer sa position frustrante.


Comme Eamon s'approchait pour
prendre leurs chevaux, elle se demanda comment un homme passerait ses derniers
jours de liberté s'il ne connaissait pas sa famille, ses activités favorites ou
ses meilleurs amis.


— Cela a
été étourdi de ma part..., commença-t-elle.


— Non.


Il la fit taire d'un regard
tandis qu'Eamon hâtait le pas, la main tendue pour saisir les brides pendant
qu'il sautait à terre.


— Merci,
Eamon. On désire vous voir au château aujourd'hui. Je veillerai sur les choses
ici si vous pouvez partir rapidement.


Une expression indéchiffrable
passa sur le visage d'Eamon. De l'inquiétude ? Sorcha n'en était pas sûre.


— Je pense
que mon père veut vous récompenser de vos services, assura-t-elle au jeune
homme, ne voulant pas qu'il redoute l'entretien tout le long du chemin à travers
les terres de son père.


Le palefrenier hocha la tête
pour la remercier, mais il ne parut pas aussi rassuré qu'elle l'aurait pensé.
Néanmoins, il tint la bride de son coursier tandis que Hugh l'aidait à
démonter.


Elle remarqua le contact des
mains de Hugh sur sa taille. Même s'il la touchait d'une façon pratique et
efficace, la chaleur de ses paumes traversait sa cotte et son surcot pour
échauffer sa peau au-dessous.


Ciel, dans quel état il la
mettait ! Et elle ne pouvait s'en prendre qu'à elle-même ; toute à son
empressement de profiter de ses derniers jours hors du couvent, n'avait-elle
pas envisagé de se donner à lui ?


Alors qu'Eamon partait vers
l'écurie avec leurs montures, Hugh lui passa une main apaisante dans le dos.


— Allez-vous
bien ?


Sa voix caressait ses sens comme
les doigts d'un ménestrel caressent les cordes d'un luth, suscitant une réponse
suave et brûlante qui vibrait en elle.


— Oui,
lâcha-t-elle, pas sûre d'elle-même.


Ni de lui. Elle avait simplement
ouvert une porte mentale en songeant à se fabriquer des souvenirs interdits
avec Hugh. Elle n'avait pas vraiment pris sa décision.


Ou l'avait-elle fait ?


— Vous
semblez un peu nerveuse. J'espère que vous ne doutez pas de ma capacité à vous
garder en sûreté.


Oh, non, elle ne doutait des
capacités de cet homme à aucun niveau. Là résidait le problème. Il y avait une
assurance subtile dans le toucher de Hugh. Dans son élocution. Dans son
attitude. Elle admirait la manière dont il avait affronté son père, même s'il
n'avait pas obtenu tout ce qu'il voulait. Edward n'avait même pas eu le courage
de s'adresser au roi pour demander sa main. Il avait simplement résolu la
question en l'épousant secrètement.


Hugh ne se serait jamais
contenté d'une telle solution, et elle appréciait sa force et sa vaillance. Sa
détermination à poursuivre ce qu'il estimait juste.


Combien d'hommes auraient pu
faire le voyage qu'il avait fait - sans mémoire de son passé - et se retrouver
dans les bonnes grâces d'un monarque connu pour son tempérament emporté ?


— J'ai foi
en vous.


Elle posa une main sur sa
manche, consciente du pouvoir qu'il exerçait sur elle. Ses doigts s'égarèrent
sur les muscles durs, dont les contours apparaissaient à travers la toile fine
de sa tunique.


— Sorcha…


Il arrêta leur progression vers
la chaumine alors qu'ils étaient tout près de la porte.


Il ne dit rien pendant un long
moment, se contentant de la fixer de ses yeux piquetés d'or qui semblaient
illuminés de l'intérieur. Soudain, elle mesura quel effet son geste avait
produit sur lui. Son expression ressemblait à celle qu'il affichait le jour où
elle avait relevé ses jupes pour attraper le chaton de Conn.


Sauf qu'à présent, cette
expression ne l'effrayait plus.


— Oui ?


Elle laissa ses doigts glisser
le long de son avant-bras en la plus subtile des caresses, savourant sa force
chaude et virile.


— Vous
jouez avec le feu, la prévint-il, son regard parcourant son corps d'un
mouvement lent et mesuré.


Le temps que ses yeux reviennent
aux siens, elle vibrait d'une tension intérieure.


— Mais je
pense que vous le savez.  


— J'ai
réfléchi à la façon dont je voudrais passer mes derniers jours de liberté,
avoua-t-elle, gardant sa voix basse pour le cas où la nourrice de Conn
s'attarderait près d'une fenêtre ouverte. 


— Et à
quelles conclusions êtes-vous parvenue ?


Il immobilisa ses doigts errants
en posant sa grande main sur la sienne, l'emprisonnant entre son bras et sa
paume.


Le cœur de Sorcha vacilla dans
sa poitrine, car elle savait qu'il avait deviné ses pensées dévoyées. Elle se
mordit la lèvre, moins sûre d'elle alors qu'elle se tenait si près de lui,
enveloppée dans la chaleur intense d'un franc intérêt masculin.


— A aucune.


Elle ravala les autres mots qui
avaient essayé de s'échapper malgré elle.


— Il y a
tant de choses à considérer à côté de ce que j'aimerais.


Il haussa ses sourcils noirs.
Elle l'avait pris de court. Il se ressaisit vite, cependant, et se pencha plus
près pour lui parler à l'oreille. 


— Si
j'étais vous, face à une vie entière entre les murs d'une abbaye, je ne
considérerais que moi-même. Et Conn, bien sûr, ajouta-t-il, ses paroles coulant
comme un chaud murmure sur sa peau. Mais jusqu'à ce que vous soyez certaine de
ce que vous voulez, vous seriez sage de ne pas attiser des feux qui vous
brûleront inutilement.


Elle hocha la tête pour dire qu'elle
comprenait, mais son geste fut saccadé. Elle tenta de chasser d'un battement de
cils la sensation qu'il éveillait en elle, mais ses paupières étaient si
lourdes.


Sous le charme de cet homme et
de ce moment, elle posa sa main libre sur son torse. Juste pour se raffermir,
se dit-elle. Mais elle finit par se pencher plus près, en quête d'un autre
baiser qui l'aiderait à se décider...


La porte de la chaumine s'ouvrit
alors de l'intérieur. Le raclement du métal contre le bois la fit s'écarter de
Hugh et reculer en vacillant.


— Madame.


La nourrice de Conn la salua,
les yeux lourds de fatigue. Elle tenait dans ses bras l'enfant qui pleurait. -
Je pense que vous lui manquez. Aussitôt, Sorcha lâcha Hugh et s'empressa de
gagner la chaumine.
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Hugh ne pouvait imaginer qu'il
était père, car la façon dont Sorcha l'avait immédiatement abandonné pour son
enfant lui paraissait complètement étrangère.


Contrairement à manier une épée
ou à embrasser une femme, être cruellement tenté un moment puis négligé
aussitôt après au profit d'un petit garçon vagissant n'était pas un terrain
familier pour lui. Et bien que cet abandon ne fût pas vraiment flatteur, il
admira la douceur de ses manières avec son fils.


— Bien sûr, que maman lui
manque, roucoula-t-elle, ouvrant les bras pour prendre le bébé. Mon précieux
petit garçon !


Hugh réprima la bouffée de désir
qui l'avait submergé un instant auparavant. Fasciné par la transformation de
Sorcha de femme sensuelle en mère affectueuse, il la suivit dans la chaumine en
passant devant la nourrice aux yeux fourbus. Puis la femme ramassa une besace
par terre et dit au revoir à sa maîtresse avant de se diriger vers l'écurie.
Logeait-elle là, elle aussi ?


Il aurait pu le demander, mais
Sorcha était occupée à faire passer son fils d'une hanche à l'autre, ne cessant
de distiller des commentaires à propos de tout - de la façon dont il lui avait
manqué au fort chevalier qu'il deviendrait un jour.


— ... et
il portera le glaive le plus large et gouvernera avec le cœur le plus vaillant,
dit-elle au petit garçon aux grands yeux qui ressemblait plus à sa brune tante
qu'à Sorcha elle-même.


Conn, pour sa part, semblait
plus intéressé de voir comment il pouvait enrouler les longues boucles auburn
de sa mère autour de ses doigts potelés. Manifestement, Hugh avait perdu sa
chance d'être seul avec Sorcha. Mais peut-être que l'anticipation rendrait le
plaisir plus fort s'il avait une autre occasion.


— ... et
ils s'inclineront très bas devant leur roi, poursuivit Sorcha, se penchant en
avant en le disant.


Tandis que l'enfant glapissait
de plaisir, Hugh ne chercha pas à cacher son intérêt pour le spectacle
voluptueux et délectable que Sorcha offrait en se démenant ainsi. De toute
façon, elle était trop emplie de joie maternelle pour remarquer où se posaient
ses yeux.


— Aimeriez-vous
passer un moment dans le jardin, Sorcha ? Demanda-t-il en s'approchant du
coffre sur lequel la nourrice avait posé de la cervoise et des baies. — Allez-y,
je vous apporte quelque chose à manger.


Il avait encore le pain et le
fromage que son père lui avait fait emporter, mais il devrait aller les
chercher à l'écurie, car il les avait laissés attachés à sa selle.


— Oui,
merci.


Elle lui sourit par-dessus son
épaule, son humeur considérablement améliorée par l'enfant qu'elle tenait dans
ses bras. Elle ne semblait pas remarquer comment le petit garçon tirait sa tête
de côté en serrant ses belles boucles rousses dans son poing.


— Je vous
retrouve dehors dans un instant, assura-t-il, en tapotant la tête soyeuse du
bébé avant d'évaluer par une petite fenêtre la distance jusqu'à l'écurie.


Il ne pouvait trop s'éloigner de
la femme qu'il devait protéger. Son père ne prenait peut-être pas au sérieux la
menace qui pesait sur elle, mais lui si.


En riant et en jouant, Sorcha
s'éloigna avec son précieux fardeau, balançant les hanches tandis qu'elle se
rendait pieds nus dans une chambre qui ouvrait sur la pièce principale. La
chaumine était petite, mais elle avait été judicieusement agencée pour offrir
des chambres séparées. Quelques dépendances entouraient la maison, mais à bonne
distance. En dehors de l'écurie, il y avait une cuisine qui ne comportait guère
qu'un cellier et un foyer pour cuisiner. Hugh supposa que les autres abris étaient
des  quartiers   pour  des   invités   et   peut-être   des commodités. Tous
ces bâtiments étaient recouverts d'un toit de chaume, comme une hutte de
paysan, les matériaux se fondant si bien dans le paysage vallonné qu'on ne les
distinguait qu'en s'approchant.


Laissant Sorcha partager un
moment avec son fils, Hugh s'empressa d'aller à l'écurie. Certes, il voulait
prendre les provisions. Mais il les avait laissées là à dessein pour parler en
privé à Eamon.


Lorsqu'il pénétra dans
l'appentis, cependant, le palefrenier ne parut pas autrement pressé de se
rendre au château du roi. Il avait adossé la nourrice de Conn contre un mur et
plongeait les mains dans son corselet pour libérer ses seins généreux. La
coiffe de la femme avait glissé et ses cheveux blonds tombaient sur ses
épaules, cachant en partie sa nudité. Seul un mamelon rose émergeait du voile
blond tandis que son amant pressait ses hanches contre les siennes.


Grâce au ciel, les chausses du
jeune homme étaient encore en place.


— Eamon.


Hugh ne se souciait pas de ce
que le palefrenier faisait de son temps libre, mais il ne considérait pas ce
moment comme propice au loisir. Eamon aurait dû aller voir le roi pour s'armer
afin de mieux garder sa maîtresse au lieu de batifoler avec une servante.


Cette pensée rappela à Hugh
combien il avait été proche de se perdre dans le baiser de Sorcha un instant
auparavant.


La nourrice glapit de désarroi
en essayant de se couvrir, mais Hugh n'avait que faire de son embarras. Au
moins, Eamon eut la décence de paraître honteux, ses joues échauffées par plus
que du désir contrarié.


— Je pars
sur-le-champ pour le château, lâcha-t-il en tirant sur les liens de sa tunique
pour mettre le vêtement en place.


— Je
voudrais d'abord vous dire un mot.


Hugh jeta un coup d'œil à la femme,
qui paraissait clouée sur place maintenant qu'elle était de nouveau habillée.


— En
privé.


La nourrice se rua vers la
porte, ses grossières chaussures en cuir frappant le sol de terre battue. Hugh
prit un moment pour tempérer sa colère en la regardant partir.


Eamon se racla la gorge.


— Elle ne
sait rien de mon rôle pour protéger...


Hugh porta son avant-bras à la
gorge du palefrenier et le poussa contre la cloison. La tête d'Eamon heurta les
planches, ses yeux s'élargissant tandis que Hugh pressait sur son cou.


— Vous ne négligerez plus vos
devoirs envers la princesse ou je m'assurerai que vous ne serviez plus le roi
dans cette vie.


Il souleva son bras pour appuyer
sur la mâchoire du jeune homme, lui redressant le menton afin qu'il le regarde
dans les yeux.


Il était déterminé à faire
passer son message.


Eamon émit un gargouillement, le
visage plus rouge que lors de son moment d'embarras. A regret, Hugh relâcha un
peu la pression sur sa gorge.


— Est-ce
clair ? Demanda-t-il, voulant avoir la confirmation que le palefrenier
comprenait exactement ce que l'on attendait de lui.


— Oui.


Eamon fit un petit signe de
tête, ses mouvements encore gênés par l'emprise de Hugh.


— Parfait.


Hugh recula, sachant qu'il avait
passé plus de frustration que nécessaire sur le jeune homme, mais quand le roi
refusait de protéger sa propre fille avec plus d'hommes que lui-même et un
garçon indiscipliné, cela le mettait en colère.


— Partez maintenant, afin de
pouvoir monter la garde à la tombée de la nuit.


Eamon s'écarta du mur et ne
perdit pas de temps à rejoindre son cheval. Hugh le regarda partir en détachant
les provisions de sa selle. Visiblement, le palefrenier n'avait fait guère plus
que de déshabiller la nourrice depuis qu'ils étaient rentrés.


Fulminant en silence, il quitta
l'écurie et retourna à la chaumine, résolu à tenir Eamon à l'œil et sachant
bien que ce ne serait pas facile alors qu'il devrait surveiller Sorcha d'encore
plus près, maintenant qu'il savait que le palefrenier était plus intéressé par
ses propres besoins que par ceux de la princesse.


Il pouvait seulement espérer que
la foi du roi en Eamon conduirait le jeune homme à mieux se rendre compte de la
formidable opportunité qui lui était offerte de s'élever. Car le bras droit
d'Eamon et sa veille attentive pourraient être un jour tout ce qui séparerait
Sorcha de l'ennemi qui se rapprochait insidieusement.


 


Pourquoi Hugh restait-il ici ?


Sorcha regardait le grand
guerrier essayer de conclure une trêve avec son fils. Conn avait été intimidé
par lui, au début, s'accrochant à ses jupes chaque fois qu'elle le mettait par
terre durant leur petit repas. Mais Hugh semblait se gagner les faveurs du
petit garçon par un gentil jeu de cache-cache entre les arbres fruitiers. Il se
cachait derrière les troncs jusqu'à ce que Conn l'attrape, sans trop s'éloigner,
et Conn riait de plaisir chaque fois qu'il disparaissait et reparaissait
derrière un arbre.


Tout cela était pour Sorcha le
rappel doux-amer de ce que son fils manquait dans la vie en n'ayant pas de
père. Mais le plaisir que Hugh prenait au jeu n'expliquait pas qu'il s'attarde
ainsi. Courir après un enfant dans un jardin n'était sûrement pas le
passe-temps préféré d'un homme quand il faisait sa cour. Alors, quel était son
vrai motif ?


Hugh s'élança et fit une feinte
d'un côté à l'autre tandis que Conn et lui s'arrêtaient près d'un cadran
solaire couvert de mousse. Conn partit sur la droite et Hugh le suivit, à
genoux. Puis le petit garçon sautilla sur la gauche, sur ses petites jambes
potelées, et Hugh l'imita. Conn riait aux éclats et se tenait le ventre,
jusqu'à ce que le chevalier s'affale comme s'il était vaincu par un adversaire
plus fort que lui.


Sorcha observa son visage tandis
qu'il mimait l'agonie. Elle se demanda s'il avait des enfants, car elle ne
pouvait imaginer un homme sans enfant jouer aussi aisément avec un bambin.
Cette pensée altéra sa bonne humeur, alors elle se leva pour prendre son fils
dans ses bras.


— L'ai-je
effrayé ? Demanda Hugh en se redressant soudain sur son séant, là où un instant
plus tôt il se convulsait. Je n'avais pas l'intention de lui faire peur.


Le cœur de mère de Sorcha fut
réchauffé par son inquiétude, et pour la première fois elle se demanda si elle
ne devrait pas prendre la cour de Hugh en considération, finalement. Peut-être
jouait-il avec son fils pour démontrer ses capacités de père, et son aisance
naturelle avec Conn avait-elle été soigneusement orchestrée afin de l'en
persuader.


— Non,
vous ne l'avez pas effrayé.


Elle embrassa la joue chaude du
petit garçon et caressa ses doux cheveux de bébé.


— Je
pensais simplement qu'il pourrait être prêt à dormir, maintenant qu'il a mangé
et joué. Je ne veux pas vous retenir et je sais que vous souhaitez me parler.


Ce n'était qu'une partie de la
vérité. L'autre était que le tableau de famille qu'ils formaient lui brisait le
cœur, sachant qu'ils seraient peut-être tous séparés dans une quinzaine de
jours.


La nourrice de Conn émergea de
la chaumine avant que Sorcha puisse l'appeler et celle-ci lui remit l'enfant.
La femme se montra inhabituellement silencieuse en prenant l'enfant, ses yeux
allant vivement à Hugh avant qu'elle rentre avec le bébé. 


— Nous
souhaitons parler en privé, Enid, lança Sorcha après elle. Vous pouvez vous
reposer quand Conn dormira.


— Je
voulais vous parler, en effet, déclara Hugh en se levant et en brossant la
terre et les feuilles accrochées à sa tunique. Mais je n'avais pas l'intention
de renvoyer Conn si tôt. C'est un gentil garçon.


— En tant
que prétendant, vous ne pouvez guère dire le contraire, répondit prudemment
Sorcha en se rapprochant de l'endroit où les restes de leur repas gisaient par
terre.


Elle avait beau commencer à
considérer l'option d'une alliance avec Hugh pour échapper au couvent, elle
savait qu'elle devait soupeser chacune de ses impulsions quand il s'agissait
des hommes.


Elle s'était si lourdement
trompée la dernière fois. C'était une chose d'envisager un échange amoureux
avec un homme comme un dernier acte égoïste avant d'entrer au couvent. C'en
était une autre de lier sa vie et celle de Conn à lui, quand il pouvait être
aussi peu recommandable qu'Edward. Elle n'avait eu aucune raison de soupçonner
qu'Edward la duperait, jadis. Aussi comptait-il peu pour elle maintenant
qu'elle n'ait guère de motif de se méfier de Hugh.


Il rit en s'asseyant par terre à
côté d'elle.


— Vous
avez probablement raison, mais dans ce cas je maintiens mon affirmation. Votre
fils est un enfant doté d'une bonne nature, et je pense que vous savez que
c'est vrai. Si je m'étais extasié sur son caractère alors qu'il pleurait et me
frappait de ses petits poings, vous auriez eu plus de motifs de douter de mes
paroles.


Hugh étendit ses longues jambes
en direction des plants de menthe et de persil. Il s'était placé près d'elle,
mais pas assez pour qu'elle puisse se sentir offensée de son audace. Il se
pencha sur le côté pour prendre le vin qu'il avait mis à rafraîchir dans le
ruisseau durant leur repas. L'eau était peu profonde, mais elle venait d'une
source et était fraîche.


— Vous
vouliez me parler, dit-elle, ne voulant pas se laisser aller à penser à un
avenir avec Hugh.


— Oui.


Il tint le pichet en l'air,
laissant l'eau s'égoutter avant de le poser dans l'herbe entre eux.


— Du vin ?


Elle savait que les boissons
fortes devaient être consommées avec modération, mais si elle rejoignait
l'abbaye locale elle aurait le reste de ses jours pour être modérée.


Elle hocha la tête et tendit sa
coupe, un réceptacle en os orné de pierres précieuses qui avait appartenu à la
riche famille de sa mère avant de tomber dans sa dot.


Et, brusquement, elle comprit
l'importance qu'elle avait pour Hugh.


— Que vous
a promis mon père si j'accepte un mariage ?


Ce matin encore, son père avait
demandé à Hugh s'il avait fait des progrès dans sa cour. Nul doute que son rusé
géniteur avait simplement feint de ne pas soutenir les avances du mercenaire
normand.


En réalité, il la remettrait
volontiers à n'importe qui n'étant pas un vulgaire paysan pour une belle somme
en or. Alors qu'elle avait perdu beaucoup de valeur pour maintes bonnes unions
politiques, elle pourrait valoir assez d'argent pour que Hugh reprenne une vie
de chevalier, même s'il ne


se rappelait jamais son passé.


— Nous
n'avons pas parlé de mariage.


Il but directement au pichet,
car il n'avait pas vu une deuxième coupe quand il avait déballé leur repas.


— Comment
l'aurions-nous pu alors que j'ignore mon propre passé ? Je ne peux même pas
revendiquer un château pour vous loger.


Sorcha but le vin frais,
laissant sa saveur baigner sa langue tandis qu'elle observait Hugh, en proie à
plus de confusion que jamais. Elle songea à sa ressemblance avec Edward et
soupesa les conséquences de confier cette information. Si Hugh était apparenté
à l'homme qu'elle avait jadis appelé son époux ? Se pouvait-il qu'il soit venu
à Connacht pour réclamer le fils d'Edward pour lui ? Peut-être cela avait-il
été sa mission, et qu'il ne s'en souvenait pas. Si c'était le cas, la
rejetterait-il si elle avouait ses craintes ?


Ou existait-il une chance - vu
la véhémence avec laquelle il avait plaidé sa cause devant son père - qu'il
continue à la protéger quelles que soient les obscures alliances que son passé
pouvait receler ?


— Dites-moi, Sorcha…


Ayant posé le pichet, il tendit
la main vers elle, la douce chaleur qui émanait de ses doigts troubla aussitôt
Sorcha. Mais elle était encore moins prête à entendre ce qui suivit...


— Souhaitez-vous vous marier ?
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Il n'avait pas voulu en faire
une demande.


Il put voir que Sorcha l'avait
pris ainsi, cependant. Ses yeux verts s'élargirent de surprise, ses lèvres
s'entrouvrant sur une exclamation étouffée. Une veine sous sa peau palpita en
une protestation nerveuse à la base de son cou.


Ou son cœur battait-il pour
d'autres raisons ?


Hugh avait combattu son
attirance pour elle toute la journée, sans grand succès, et les étincelles qui
jaillissaient entre eux à présent pouvaient difficilement être niées.


— Mon père
voulait que j'épouse un de ses alliés, jadis. Un vieux roi goutteux du Sud qui
avait coutume de venir chez nous et de me pincer à travers mon surcot bien
avant que je devienne une femme.


Sorcha raconta cette histoire
sans préambule, les mots tombant de ses lèvres plus rapidement que Hugh pouvait
les saisir.


— J'ai fui
la menace de ce mariage dans une fausse union qui a causé à mon père du chagrin
et de la honte. Je ne pense pas pouvoir me fier à son jugement ou au mien en ce
qui concerne des noces.


— Ainsi,
vous ne voulez épouser personne ?


Il trouvait sa réponse curieuse.
Même s'il n'avait pas eu l'intention de proposer une union entre eux, il était
très intrigué par ce qu'elle en pensait.


— Pas même si cela signifiait
éviter le couvent et avoir une chance d'élever votre fils ?


D'une main, il lui caressa le
bras, savourant le velouté de sa peau. Il s'était senti protecteur envers cette
femme dès l'instant où ils s'étaient rencontrés et maintenant, après l'avoir
vue défier son père et couvrir son fils d'amour, ses émotions pour elle étaient
encore plus complexes. Tout ce dont il était sûr était qu'il l'admirait.


Et, oui, il la convoitait.


— Je veux
être avec Conn.


Elle parlait doucement,
néanmoins il entendait sa conviction résonner dans sa voix.


— Mais si
je fais un mauvais mariage, j'aurai le restant de mes jours pour le contempler
et seulement quelques années pour profiter du plaisir de voir grandir mon fils.
Il me sera enlevé pour être formé et alors je serai à la merci de l'homme qui
m'aura épousée. Pensez-vous qu'une femme déchue sera bien traitée par son
nouvel époux ? Qui plus est, pensez-vous qu'il traitera bien mon enfant ?


— Votre
père ne laisserait jamais du mal vous...


— Vraiment
? Il m'a laissé donner naissance à mon fils au milieu des bois, avec pour seule
compagnie une jeune nourrice inexpérimentée. Ce n'est certainement pas lui qui
intercédera pour Conn auprès d'un beau-père, en particulier quelqu'un qui lui
aura fait la faveur d'épouser sa fille bannie.


L'amertume dans sa voix pénétra
Hugh et il se demanda ce que cela aurait été de rencontrer cette femme
extraordinaire avant que la vie ne lui porte de tels coups. Il caressa un petit
nœud cousu sur l'épaule de son surcot, un ornement de soie ramolli par de
nombreux lavages.


L'exil avait peut-être affadi
ses vieux vêtements, mais il n'avait pas entamé son tempérament. 


— Vous
devriez gouverner un royaume au lieu de vous languir dans une chaumine isolée.


De belles paroles pour un
guerrier.


Elle pencha la tête de côté
comme si elle le voyait sous un nouveau jour. Alors seulement, elle sembla
prendre conscience de sa main sur son épaule, peut-être parce que ses doigts
errants avaient défait le nœud.


Leurs regards se rencontrèrent.
Se soutinrent.


L'air du jardin s'épaissit et
devint brûlant.


— Je vous
dis la vérité.


Il passa un doigt sur le ruban
qui bordait son corselet, suivant le lien le long de sa clavicule, juste
au-dessus de sa poitrine. Seule la douce étoffe crème de sa cotte l'empêchait
d'effleurer sa peau nue.


— Les
hommes ne disent pas la vérité, mais plutôt ce qui est opportun pour eux.


Elle porta sa coupe à ses lèvres
et prit une autre gorgée de vin avant de la reposer à côté d'elle.


— Je crois
que vous me diriez n'importe quoi pour être dans mon lit, en cet instant.


La surprise colla la langue de
Hugh à son palais. Elle était impertinente. Mais avait-elle raison ?


Ses gestes insistants
confirmaient certainement cette théorie.


— Je ne
cherche pas à vous séduire.


Il retira sa main, la lâchant
avec regret.


— Peut-être
avez-vous oublié la nature de la séduction en même temps que votre mémoire, car
je vous assure que ces effleurements n'ont rien d'anodin.


Son surcot glissa sur son épaule
à l'endroit où il avait dénoué le ruban, laissant visible un petit morceau de
peau couvert d'une cotte si fine qu'il pouvait voir sa chair au travers.


Sa bouche s'assécha à cette vue.
Tout son corps se raidit quand il s'aperçut qu'elle ne faisait rien pour
replacer le vêtement tombé. Elle se contenta de le regarder avec des yeux verts
emplis de savoir qui semblaient lui lancer un défi.


Ou le mettait-elle simplement à
l'épreuve ?


— Je vous
désire, Sorcha. Mais je n'ai rien à vous offrir tant que je n'aurai pas
retrouvé la mémoire, et même alors…


Il était peut-être promis à une
autre. Il ne pouvait se parjurer en faisant des promesses à une femme s'il
était lié à une autre.


— Vous
vous trompez.


Elle s'appuya sur un coude,
s'allongeant à moitié sur l'herbe douce tandis que le ruisseau gazouillait non
loin.


— Vous
avez quelque chose que je désire grandement.


Tout en lui se figea. Attendant.


Il la regarda se mettre sur une
hanche pour lui faire face, ses longs cheveux de sirène l'enveloppant de leur
douceur de flammes. Elle joua avec le ruban qu'il avait défait, ses doigts
tremblant légèrement en en saisissant le bout. Elle gardait les yeux baissés,
ne lui livrant rien de ce qu'elle avait à l'esprit.


— Je
voudrais connaître tous les mystères du plaisir physique avant de devoir
quitter le monde séculier pour toujours.


Lorsqu'elle rencontra son
regard, ce fut à travers le voile de ses longs cils. Son œillade le marqua au
fer rouge, son désir aussi nettement inscrit dans ses yeux qu'une missive.


Les mots le fuirent. Ses pensées
se tarirent aussi, le laissant brûler du besoin de lui donner exactement ce
qu'elle demandait. L'honneur le retint. Mais il sentit que ces chaînes étaient
plus fragiles que les délicates fleurs qui s'épanouissaient autour d'eux.


— Vous
n'avez sûrement pas oublié comment satisfaire une femme ? Le taquina-t-elle,
son ton doucement grondeur.


Mais il perçut une nouvelle
inquiétude au-dessous, une insécurité qu'elle ne voulait pas lui laisser voir.


— Je…


Le son sortit avec brutalité et
il le ravala. Il essaya de nouveau.


— Je pense
que c'est comme se battre. Je n'ai aucun souvenir de m'être entraîné ou d'avoir
livré des batailles, mais je sais comment manier mon épée.


Le large sourire de Sorcha
attisa les flammes en lui, tandis qu'une lueur espiègle brillait dans ses yeux.


— Alors,
j'aimerais bénéficier de votre adresse en la matière.


Elle se pencha plus près, posant
la main sur son torse pour effleurer les liens de sa tunique.


Le ciel lui vienne en aide. Si
ceci n'était pas un acte sage, il avait besoin d'une intervention divine.
Rapidement.


Son cœur tambourinait sous la
main de Sorcha, tout son corps se tendant vers elle. Ses doigts aspiraient à se
couler dans ses cheveux et à saisir sa nuque. Il avait envie de semer des
baisers le long de son corselet et de la dépouiller de ses habits pour l'allonger
nue sur l'herbe, pour son plaisir. Il désirait écarter ses cuisses et goûter
son désir jusqu'à ce qu'elle s'arque sous lui, tremblant du besoin de lui.


Puis il voulait s'enfouir en
elle si profondément qu'il remplacerait tout souvenir oublié par l'image vive
de Sorcha enroulée autour de lui, son nom sur ses lèvres...


Alors, il se rappela sa requête
et la façon dont elle l'avait énoncée.


Je voudrais connaître tous les
mystères du plaisir physique.


— N'avez-vous
pas connu le plaisir par le passé ?


Il se retint de la toucher,
incapable de poser les mains sur elle avant d'être certain que c'était la bonne
chose à faire.


Il devinait que la prochaine
fois qu'il promènerait les mains sur son corps délectable, il ne pourrait pas
les écarter avant d'avoir arraché de brûlants soupirs de satisfaction à ses
belles lèvres roses.


Ses mains à elle étaient une
autre histoire.


Elles dessinaient des motifs
complexes sur son torse, dénouant les liens de sa tunique pour caresser et
taquiner sa chair nue.


— Je ne
crois pas.


Elle se mordit la lèvre et
fronça les sourcils.


— Soit c'est cela, soit les
joies de l'accouplement étaient largement surévaluées dans les histoires que
j'ai entendues.


Ah, Hugh ne pensait pas
qu'Hercule lui-même aurait pu accomplir l'exploit de partir maintenant. Son
fils était endormi dans la chaumine avec sa nourrice, et il veillait sur elle
dans le jardin clos. Ils étaient aussi à l'abri du danger que possible et il
remplissait son devoir. Quel homme pourrait quitter une femme expérimentée et
passionnée prête à s'offrir à lui ?


Sorcha ne cherchait pas à le
piéger dans le mariage. Elle connaissait sa situation et sa mémoire perdue.
Elle voulait seulement goûter aux plaisirs que son goujat de premier amant ne
s'était pas soucié de lui donner.


Hugh ne pouvait le lui refuser.
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Pour la deuxième fois de sa vie,
elle allait commettre le plus imprudent des actes.


Mais il semblait bien injuste
qu'elle ait pris un tel risque la dernière fois et en paye encore les conséquences,
alors qu'elle n'en avait pas complètement tiré les joies. Si elle devait être
punie jusqu'à la fin de ses jours pour avoir laissé ses passions la dominer,
elle pourrait au moins dire qu'elle avait retiré tout le plaisir possible de
cette expérience.


Hugh couvrit sa main de la
sienne, la pressant fermement sur son torse. Il la tint là un moment, la
laissant percevoir les battements farouches de son cœur.


Elle risqua une œillade à ses
yeux ambrés et sut tout de suite qu'il lui donnerait tout ce qu'elle désirait,
et même plus. Il ne se souvenait peut-être pas d'une amante quelconque avant
elle, mais il savait précisément quoi faire. Et cette certitude fit bourdonner
d'anticipation tous les endroits secrets de son corps.


Il n'aurait pas pu l'exciter
davantage en la touchant.


— Je vais vous donner du
plaisir, promit-il, en lâchant sa main pour suivre les liens de son corselet comme
il l'avait fait plus tôt.


Seulement, cette fois, il ne
s'arrêta pas quand il atteignit la courbe de sa poitrine. Il saisit la lourde
soie de son surcot et la tira vers le bas, exposant ses seins recouverts de la
toile fine et crémeuse de la cotte.


Sorcha retint un cri à ces
sensations à la fois rudes et douces. Le cœur battant, elle retint son souffle.
Ses paupières se fermèrent et ses autres sens s'avivèrent. Les senteurs des
fleurs et de l'herbe flottèrent au-dessus d'elle tandis que la bouche de Hugh
taquinait la rondeur pleine et sensible d'un sein à travers la cotte.


— Oh !


Elle s'accrocha à ses épaules,
s'arquant contre lui, mais il ne se laissa pas presser.


Il la mordilla de nouveau,
évitant toujours de peu la pointe crispée qui se dressait vers son baiser.


Un moment, elle envisagea de
définir plus clairement ses attentes du plaisir et de les exprimer précisément.
Mais alors la bouche de Hugh se referma sur son mamelon, sa langue léchant la
pointe durcie à travers l'étoffe, et elle faillit crier de volupté. Elle
caressa ses cheveux, ses doigts se coulant dans les mèches sombres et soyeuses
pour le maintenir à l'endroit où elle le voulait.


Il grogna contre elle, sa langue
vibrant d'une façon qui la fit frissonner. Elle se tortilla pour se rapprocher
de lui, se pressant contre son torse tandis qu'il lui retirait son surcot et
dévoilait l'autre sein.


D'un mouvement des épaules, elle
l'aida à faire glisser la cotte sur sa poitrine, se dénudant complètement. Ses
vêtements étaient ramassés autour de sa taille et s'enroulaient sur ses
hanches. Elle gémit en sentant les dents de Hugh titiller doucement sa chair
sensible.


— Hugh...


Elle prononça son nom dans un
soupir, en une plainte de gorge qui mettait toutes ses aspirations dans ce seul
mot.


Perdre sa virginité avait été
douloureux après une excitation raisonnable, et elle ne voulait pas tomber trop
tôt dans le précipice enivrant que Hugh lui faisait miroiter alors qu'il
suscitait si pleinement ses attentes.


— Je veux
atteindre les mêmes sommets vertigineux de plaisir qu'un homme, lui
confia-t-elle, ses pensées se cristallisant d'une façon qu'elle espérait lui
faire comprendre.


Il rit doucement en levant la
tête pour la regarder, le soleil dessinant de belles ombres sur les fermes
aplats de son visage.


— Vous
êtes encore inquiète, princesse ?


Il saisit l'ourlet de ses jupes
et releva lentement l'étoffe.


— Vous
pouvez vous rappeler les bases de... l'escrime. Mais comme vous n'avez pas de
souvenir particulier auquel vous raccrocher, je ne veux pas risquer d'être
déçue.


Ses jambes tremblèrent lorsqu'il
lâcha l'ourlet de son surcot pour amasser l'étoffe derrière elle.


Ensuite, il remonta sa cotte.


Elle pressa ses jambes l'une
contre l'autre, serrant les cuisses pour retenir les plaisants picotements que
leur jeu provoquait.


— Vous
avez raison. Je n'ai pas d'autre femme à qui penser à part vous, en ce moment.
Pas d'autre femme dont me souvenir, sauf vous.


Il la fit rouler sur le dos de
sorte que ses jupes relevées forment un lit sur l'herbe sous sa peau nue.


— Savez-vous
à quel point un homme désire satisfaire la première femme avec laquelle il
couche ?


Il abaissa les yeux sur son corps
dénudé dans la chaude lumière du soleil. Avec ses robes emmêlées autour de sa
taille, le bas remonté et le haut abaissé, elle était complètement exposée. Et
désespérément impatiente.


— Je sais,
mais un homme est aussi souvent trop excité la première fois, déclara-t-elle.


Elle avait probablement écouté
bien trop d'histoires de servantes sur les étreintes amoureuses, mais elle
avait voulu être sûre de satisfaire son époux. Ces mêmes servantes lui avaient
dit comment éviter une grossesse, mais ces conseils étaient arrivés alors
qu'elle attendait déjà Conn. Elle ne voyait pas de raison de cacher son
expérience à Hugh.


Le regard de Hugh se leva vers
le sien, ses paupières se plissant tandis qu'il se soulevait au-dessus d'elle
et abaissait légèrement ses hanches sur les siennes.


— N'ayez
crainte, vous ne serez pas déçue.


Son érection, évidente à travers
ses chausses, la tentait terriblement. Elle ne pouvait jouer à le taquiner plus
longtemps. Le creux de ses cuisses était moite et elle ne pouvait plus cacher
combien elle le désirait. Combien elle avait envie de lui.


Glissant une main entre eux,
elle le caressa à travers l'étoffe lourde, le massant du bas vers le haut. Les
lacets de ses chausses s'étaient défaits à un moment donné, mais elle ne
pouvait se rappeler si c'était elle ou lui qui les avait dénoués. Lorsqu'elle
prit conscience de l'ouverture, elle libéra son sexe pour l'appuyer contre sa
cuisse à elle.


Elle se glissa vers le bas, plus
que prête à s'ouvrir à lui. Son expérience avec Hugh était déjà tellement plus
intense que sa première fois. Elle savait que le reste serait encore meilleur.
Plus délicieux. Plus décadent.


— Un
moment, lui dit-il, tenant son corps frétillant, haletant et impatient en place
en posant une large main sur son ventre.


La paume de sa main effleura les
boucles entre ses jambes, la chaleur de ce contact la faisant frémir.


— Oui ?


Ses hanches se soulevaient
malgré elle. Mais elle ne laisserait rien arrêter cette suave sensation qui
enflait en elle. Et si Hugh avait besoin de quelques rappels sur ce qu'une
femme aimait, elle était plus que préparée à les lui donner pour forger un
souvenir qui devrait lui durer sa vie entière.


— J'ai
terriblement soif.


Il fronça les sourcils en
humectant ses lèvres et, se dressant sur un coude, il chercha des yeux la coupe
de vin.


Sorcha eut envie de crier sous
la frustration de l'attente, mais elle tapota l'herbe autour d'elle jusqu'à ce
qu'elle trouve sa coupe et la lui tende avec une patience qu'elle ignorait
posséder.


Il s'installa entre ses cuisses
d'une façon qu'elle jugea fort peu appropriée, son torse à la hauteur des
boucles rousses entre ses jambes. Il l'étudia un moment, le visage
indéchiffrable.


Durant tout ce temps, elle le
pressait silencieusement de porter cette maudite coupe à ses lèvres.


A la place, il plaça la coupe
juste au-dessus de son sexe. Trop tard, elle comprit son intention. D'un bras
fort, il cloua ses hanches au sol et baissa la bouche vers...


Oh, Dieu du ciel.


Il inclina la coupe et déversa
le vin à l'endroit le plus secret de son corps. Puis, de sa langue, il lécha le
breuvage à grandes lampées, la caressant intimement.


Elle cria parce que c'était
inattendu. Puis elle cria parce que c'était la plus exquise des sensations. A
un moment tonné, Hugh reposa la coupe, mais ses baisers intrépides ne cessèrent
pas. Il couvrit sa bouche de sa main, peut-être pour la faire taire, mais elle
ne pouvait retenir les bruits affolés qui montaient d'elle.


Elle tourna la tête d'un côté à
l'autre, sur l'herbe, cherchant un soulagement au nœud de délicieuse tension
qui se formait en elle. Elle n'avait jamais connu un désarroi aussi plaisant,
et pour rien au monde elle ne voulait qu'il s'arrête. Ses ongles griffèrent les
épaules de Hugh, ses hanches se tordant contre son torse pour mieux le recevoir.
Ou, peut-être, pour accroître la pression de sa bouche tandis qu'il léchait le
bouton turgescent de son plaisir.


Brusquement, le besoin urgent
qui la possédait se calma. Comme si elle courait vers un précipice et hésitait
au dernier moment, tout en elle se figea un long moment. La journée s'inscrivit
en cet instant dans sa mémoire en lettres de feu, et elle sut qu'elle
n'oublierait pas un seul détail de cette incroyable révélation.


Puis l'élan de leur passion la
précipita par-dessus bord, la projetant dans une mer de sensations sombres et
enivrantes. Son corps se convulsa en vagues de volupté. Cette marée délectable
l'emporta très loin dans la béatitude suprême qu'elle avait cherchée, mais
cette sensation dépassait tout ce qu'elle aurait pu imaginer. La joie charnelle
l'aveuglait, chassant tout sauf le plaisir intense qui la soulevait.


Hugh la tint tout au long de son
extase, son corps étant le roc auquel elle se raccrochait tandis que la passion
l'emportait. Il mêla ses jambes aux siennes, ses bras l'enveloppant pour
l'ancrer à lui. Il lui fallut un long moment pour reprendre son souffle, mais
lorsqu'elle eut récupéré ses esprits, elle n'hésita pas à le presser de
continuer. Elle savait qu'il n'avait pas atteint l'extase. Mettre fin
maintenant à leur échange amoureux la laisserait comblée sans qu'elle n'ait eu
besoin de se donner vraiment à Hugh, mais elle ne voulait pas récompenser le
généreux cadeau qu'il lui avait fait en le renvoyant frustré.


Surtout, elle ne voulait pas
risquer de l'envoyer dans les bras d'une autre femme pour assouvir sa faim.


— J'ai eu beaucoup de plaisir,
lui murmura-t-elle à l'oreille, en caressant ses cheveux sombres, puis ses
épaules. 


Et son dos. Ses hanches.


— Mais jusqu'à ce que vous
atteigniez les mêmes sommets que moi, je ne crois pas que nous en ayons fini.
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Un homme ne devrait pas être
confronté à de tels dilemmes.


Eamon ne se souciait pas
tellement du roi irlandais, ni du chevalier normand qui voulait qu'il enlève
l'enfant de la princesse. Mais il se souciait grandement de choisir la voie qui
lui obtiendrait le plus d'argent. Le plus d'envie de la part de ses pairs. Et
en cet instant, avec le roi qui lui tendait ses nouvelles armes et de nouveaux
ordres du Normand lui commandant d'amener le petit garçon dans les bois en
toute hâte, il ne parvenait pas à décider quelle tâche entreprendre en premier
lieu.


Le roi était notoirement
instable et impatient.


Bartlett était notoirement
dangereux.


Faisant volter son cheval dans
la direction de la chaumine, Eamon pria de pouvoir accomplir les deux devoirs
sans que l'une ou l'autre des parties concernées le sachent. Avec l'or de
Bartlett et du Bois, plus un cheval et l'accoutrement de chevalier reçus de
Tiernan con Connacht, il souperait dans la grand-salle et coucherait avec
toutes les filles, de la laitière à la fille du seigneur, en un rien de temps.


Poussant sa monture, il songea
que le moment était opportun. La nourrice du bambin lui courait après comme une
chienne en chaleur. Elle serait aisément manipulée. Tant que la princesse et
son nouveau protecteur seraient occupés autrement, il pourrait retrouver
Bartlett à son campement et atteindre le château du roi avant la tombée de la
nuit.


— Eamon !


Une voix féminine résonna dans
la forêt. Mais le son ne venait pas de l'avant, où se trouvait la chaumine.
Non, cet appel venait de quelque part derrière lui.


Tirant sur sa bride, il se
retourna, perplexe.


Il était loin de la cour du
château. Loin de la route. Il ne s'attendait pas à rencontrer quelqu'un à part
un hors-la-loi ou un mendiant. En tout cas personne susceptible de connaître
son nom.


— Ici !


Le son était plus proche, à
présent, la voix se mêlant à un bruit de sabots à travers bois.


Il reconnut la douce intonation
de la dame au moment où il s'avisa de son manque complet de prudence.
L'innocence s'épanouissant en témérité féminine.


Vu tout ce qu'il avait à faire
cet après-midi-là, sa présence ici n'arrangeait rien à ses affaires.


— Dame
Onora.


Faisant légèrement claquer sa
bride, il alla au pas jusqu'à elle alors qu'elle mettait son palefroi au trot.


— Où est
votre escorte ?


Il fit de son mieux pour
paraître réprobateur, mais en vérité il ne pouvait s'empêcher d'admirer la
hardiesse de la jeune femme, tout en reconnaissant son intrépidité. Elle était
terriblement vulnérable, à la merci de tous ces hommes qui rôdent dans la
forêt. Des voleurs et des hors-la-loi. Et lui, un palefrenier ambitieux dont
les envies lubriques avaient été contrariées par Hugh Fitz Henry.


Eamon serra les dents en songeant
combien il avait été près de s'enfouir entre les cuisses rondes de la nourrice.


— Je ne
puis m'attarder longtemps, ma dame.


Onora jeta un coup d'œil
par-dessus son épaule.


— Je pensais que vous pourriez
m'escorter jusqu'au château, puisque, à ce que j'ai compris, vous deviez aller
nous voir de toute façon.


Un sourire secret joua sur les
traits de la jeune fille, éclairant son charmant visage. Elle l'avait toujours
tenu à distance jusqu'ici, cachant son intérêt manifeste pour lui en tant
qu'homme sous le froid dédain de sa position élevée. Mais quelque chose
semblait avoir changé dans son attitude ce jour-là. Un peu de sa réserve avait
fondu.


— Ce
serait un honneur, sauf que je dois d'abord retourner à la chaumine. J'ignore à
quel moment je pourrai partir pour le château de votre père.


Elle jeta un regard autour
d'elle, dans le bois, comme si elle essayait de définir sa place en cet
endroit. Ses cheveux noirs s'étaient libérés des tresses qui les retenaient en
arrière et son cercle de tête était de travers. Elle était plus que jolie ; sa
peau crémeuse et ses grands yeux bleus étaient souvent chantés par les
troubadours et les écuyers énamourés. N'importe quel homme se serait empressé
de lui obéir. Sauf lui. Pas ce jour-là.


— Nous ne
sommes pas loin, insista-t-elle. Je vais aller avec vous et voir ma sœur avant
que nous fassions demi-tour.


Elle sourit joliment, ne
paraissant pas se soucier de son apparence dérangée par ce qui avait dû être
une rude chevauchée à travers bois.


— Peut-être
n'avez-vous pas entendu dire quelles bonnes surprises vous y attendent.


Ses œillades coquettes n'étaient
pas les avances expérimentées auxquelles Eamon était habitué, mais cela ne
diminuait en rien son charme. Le fait qu'elle fasse attention à lui le fit
songer à tout ce qu'il obtiendrait si seulement il parvenait à satisfaire deux
maîtres en rivalité l'un avec l'autre.


Malheureusement, le moment
choisi par Onora ne pouvait être pire. L'enlèvement du petit Conn devrait
attendre.


— Aucune surprise n'est aussi
agréable que celle de vous croiser dans la forêt.


Il s'approcha plus près, tendant
la main vers elle pour voir ce qu'elle ferait.


La sœur cadette était-elle aussi
passionnée que son aînée ? Peut-être n'aurait-il pas longtemps à attendre pour
le savoir.


Elle regarda sa main un long
moment, se mordant la lèvre avec une suave indécision. Puis, enfin, elle lui
tendit ses doigts, lui permettant de baiser ses articulations en un geste de
courtisan. Il ne s'attarda pas, ne voulant pas la bousculer ; elle était sa
dernière conquête, le plus grand trophée qu'il avait jamais convoité.


Car s'il réussissait à coucher
avec la fille du roi, il ne songerait pas à feindre d'être mort pour échapper
aux conséquences comme le Normand l'avait fait. Non, il tendrait les deux mains
et laisserait le roi y déverser une petite fortune pour épouser l'ardente
jouvencelle. 


— Je
n'accorde nulle attention à vos creuses flatteries, Eamon, le réprimanda Onora.
Nous nous rencontrons assez souvent dans ces bois quand j'apporte des présents
à ma sœur. J'ai des informations qui sont de bien meilleures nouvelles que ma
présence.


Elle rejeta la tête en arrière
et lui retira sa main, mais il put voir que son compliment ne la laissait pas
froide. Il chevaucha aussi près d'elle qu'il l'osa sur le chemin de la chaumine,
sa cuisse frôlant la sienne un instant lorsqu'ils passèrent entre deux gros
buissons d'aubépine. 


— J'ai du
mal à le croire, mentit-il, se distrayant en la déshabillant dans son esprit.


Par tous les saints, peut-être
avait-il visé trop bas durant tout ce temps. Et si Onora Con Connacht était à
sa portée ? Il serait le gendre du roi. Qui plus est, s'il aidait à enlever le
fils de Sorcha, peut-être qu'un jour son propre fils serait l'héritier du
royaume.


Ah, la fortune. Le pouvoir.


— Mais
c'est vrai ! Riposta-t-elle en le regardant pardessus son épaule. Mon père m'a
demandé de travailler à une bannière portant ses couleurs, pour vous.


Sa silhouette voluptueuse se
balançait de façon séduisante tandis que son palefroi se frayait un chemin à
travers l'épaisse forêt. Quelque part dans les arbres, Bartlett attendait
l'arrivée d'Eamon avec le petit garçon. Il espéra que le gros clerc le verrait
chevaucher avec Onora ; il comprendrait alors qu'il n'était plus un vil
palefrenier qu'il pouvait se permettre de commander. Il caressait désormais des
rêves plus grands que la chevalerie. En séduisant une princesse, il obtiendrait
un pouvoir incroyable.


Des terres.


Et un avenir qu'aucun simple
palefrenier n'aurait jamais pu imaginer pour lui-même.
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De la sueur coulait dans le dos
de Hugh alors qu'il était allongé, les jambes emmêlées à celles de Sorcha.


On lui avait confié sa
protection, mais d'une manière quelconque il avait laissé leur petit jeu de
séduction affecter ses sentiments pour de vrai. Et il ne souhaitait nullement
réprimer ces émotions maintenant. Pas quand elle venait de lui offrir tant de
plaisir, même s'il s'était retenu pour lui en donner.


Elle le contemplait maintenant
avec un mélange d'émerveillement et de détermination dans ses yeux verts. 


— Je peux
m'en aller, à présent, dit-il en espérant et en priant qu'elle le laisse faire,
même si la pensée de mettre fin à cet interlude lui portait un coup plus
méchant que celui qu'il avait subi dans ses rêves de son passé. Je ne voudrais
pas être responsable d'autres années d'exil, Sorcha. Tous les hommes ne sont
pas aussi égoïstes.


Même si, par tous les saints, il
ne verrait pas d'inconvénient à être égoïste une fois de temps en temps.


Maintenant, par exemple.


— Non.


Elle secoua la tête, les yeux
brillants.


— J'ai
appris à éviter de tomber enceinte. Vous devez simplement...


— Je sais
cela.


Il se demanda un instant comment
il le savait, mais décida de se fier à son intuition.


— Il y a
des choses - comme manier une lame ou monter un cheval - qui me viennent
naturellement, même si je ne me rappelle pas comment je les sais,
expliqua-t-il.


Il préférait lui épargner
d'avoir à partager ce qu'elle savait, car il n'était pas sûr de vouloir
l'entendre parler aussi crûment.


— Mais en
êtes-vous certaine ? Insista-t-il.


Il caressa une mèche soyeuse de
ses longs cheveux auburn étalés dans l'herbe. Elle avait un parfum de roses,
d'herbe et de printemps, sa peau aussi délicatement odorante que le jardin
autour d'eux. Le soleil tombait sur sa peau claire, faisant ressortir de
légères taches de rousseur qu'il n'aurait jamais vues autrement. Combien
d'autres mystères étaient tapis dans cette femme forte, qui cachait si bien sa
vulnérabilité ?


— Je vous veux, Hugh.


Ses mains bougèrent sur ses
hanches, caressant sa chair du plus léger des gestes.


— Par tous
les noms, vous êtes l'homme le plus noble qui a jamais cherché à me courtiser,
même si vous ne savez pas très bien pourquoi vous m'avez choisie.


Il voulait être honnête avec
elle. Il le serait sans les contraintes que son père lui avait imposées.
Néanmoins, il s'expliquerait à elle si seulement elle lui révélait le reste de
ses secrets. Notamment pourquoi elle avait semblé le reconnaître ce premier
jour.


— Peut-être
ai-je senti entre nous un lien qui va bien plus profondément qu'aucun de nous
ne l'aurait deviné, suggéra-t-il.


Son corps palpitait de nouveau,
douloureux de besoin, lassé de se retenir.


Elle le voulait autant qu'il la
voulait et il n'avait aucune chance de s'en aller maintenant. Peut-être que
partager ceci avec elle lui permettrait de voir au-delà de ses défenses, de
comprendre la femme qu'elle était au-dessous.


Lui relevant le menton, il plaça
sa bouche contre la sienne. Elle avait le souffle court, son désir encore
brûlant même alors qu'il l'avait satisfaite. Et n'était-ce pas là une riche
récompense pour un homme ? Sorcha ne cherchait pas seulement des frissons
superficiels. Elle voulait explorer l'intense chaleur qui les liait, aussi
complètement que lui.


— Peut-être
ne sommes-nous pas encore assez liés, plaisanta-t-elle, abaissant la main pour
effleurer son sexe de la plus hésitante des caresses.


Il ferma les yeux contre une
vague de chaleur qui menaçait d'avoir raison de lui à ce simple frôlement.


Par ce seul geste, elle
éloignait tous les doutes et toutes les réserves. Ils étaient destinés à ce
moment. A cette union. Il l'avait su au fond de lui la première fois qu'il
l'avait vue.


— Vous
êtes une tentatrice et une femme sage, princesse. Mais vous devez être prudente
avec un homme qui n'a jamais couché avec une femme auparavant, sous peine de
gâcher votre plaisir sans le vouloir.


Elle élargit les yeux et il se
rendit compte qu'il l'avait surprise malgré son besoin de se targuer de son
expérience. Manifestement, elle n'avait pas passé des jours au lit avec l'homme
qui l'avait dupée pour l'épouser, sinon elle aurait su de quoi il parlait.


A la place, elle se poudra de la
plus jolie nuance de rose, ses joues prenant la couleur des pétales qui
tombaient des arbres voisins.


— Alors,
montrez-moi, murmura-t-elle, ses doigts cessant de glisser dangereusement sur
son sexe.


Serrant les dents contre le
plaisir qui le submergeait, il enveloppa sa main de la sienne, la guidant le
long de son érection avec une pression qui l'étourdissait. Il étouffa un
grognement en sentant sa peau fraîche et tendre autour de lui, tandis qu'elle
l'observait intensément.


Tout homme devrait être béni
d'une seconde « première fois » avec une femme, se dit-il. Il savait sans le
moindre doute que son expérience avec Sorcha dépasserait de loin tous ce qui
avait peut-être précédé ceci.


— Vous
êtes si brûlant, dit-elle, de l'étonnement dans la voix. Quel goût auriez-vous
avec du vin ? Je me le demande.


Il porta vivement les yeux vers
les siens et vit qu'elle contemplait son ventre avec une expression très
sérieuse, comme si elle envisageait vraiment de le faire. Seigneur, elle était
si innocente qu'elle ne mesurait pas l'impact de ses mots sur lui.


— Vous
obtiendriez probablement plus que ce que vous escomptez, grommela-t-il en
écartant ses mains avant de perdre tout contrôle.


Scellant sa bouche à la sienne,
il l'embrassa, faisant taire les éventuelles suggestions qu'elle pourrait
encore faire. Ses paroles étaient aussi puissantes que ses délicates caresses
et il ne pouvait en supporter davantage. Doucement, il emprisonna ses poignets
de chaque côté de sa tête, la clouant à l'herbe tendre tandis qu'il alignait
leurs hanches.


Elle soupira dans sa bouche et
il captura ses cris doux, goûtant son plaisir alors qu'elle bougeait sans cesse
contre lui. Ses cuisses le taquinaient, se pressant légèrement contre les
siennes jusqu'à ce qu'il lâche ses poignets pour lui écarter les jambes avec
douceur. Elle interrompit leur baiser pour le fixer.


— Cela m'a fait mal les autres
fois, avoua-t-elle d'une voix altérée. Je ne veux pas... Ne laissez rien gâcher
ceci.


Il se demanda si elle avait une
idée de ce qu'elle venait de lui confier. Ah, maudit soit l'homme qui l'avait
traitée avec si peu d'attention. Même lui, qui ne se souvenait pas d'avoir été
avec une femme auparavant, s'obligeait à procéder avec délicatesse. Il savait
que le plaisir de la femme devait venir d'abord si un homme espérait accroître
le sien.


Cette compréhension lui semblait
aussi élémentaire que de respirer, mais il aurait bien voulu se rappeler où et
quand il avait acquis ce savoir. Toutefois, il ne voyait pas d'inconvénient à
se fabriquer de nouveaux souvenirs avec Sorcha. Cette pensée lui fit miroiter
des possibilités séduisantes.


— Jamais,
promit-il, se retenant pour toucher la chair moite entre ses jambes.


Il caressa les plis gonflés de
sa féminité, jouant un long moment avec ses secrets avant de glisser un doigt
en elle.


Elle arqua le dos pour presser
ses hanches contre lui, lui prouvant qu'elle était plus que prête.


— Tenez-vous
à moi, dit-il, l'invitant à nouer ses bras minces autour de lui.


Il avait besoin de la sentir
proche, de percevoir chaque hésitation, chaque légère ondulation de ses hanches
pour comprendre ce qui lui plaisait le plus.


— Ne me
lâchez pas.


Elle hocha la tête, blottie contre
son torse, la joue pressée sur sa peau. Tenant ses hanches immobiles, il se
raffermit, souhaitant qu'elle n'éprouve que du plaisir.


— Je vous
tiens, lui chuchota-t-il à l'oreille, s'autorisant enfin à se glisser en elle.


Elle était humide. Tendre. Parfaite.
Il combattit l'envie de s'enfouir profondément et rapidement en elle comme un
puceau, d'explorer chaque pouce secret de sa personne jusqu'à ce que l'extase
le terrasse. Il n'avait pas attendu aussi longtemps pour dilapider ce moment
maintenant. Il ne la blesserait pas comme un autre homme l'avait fait.


La sueur ruisselait le long de
son dos, et son cœur tambourinait comme une hache sur un bouclier.


— Hugh.


Elle dit son nom dans un
souffle, contre sa peau, une chaude et moite invocation.


— Encore.


Tout en sachant que c'était
peut-être trop tôt, Hugh ne put s'empêcher de répondre à sa demande. Avec un
grognement, il alla plus profond, s'enfouissant dans le fourreau de sa
féminité. Puis il roula sur le dos, la gardant serrée contre lui en l'entraînant
dans son mouvement. Il voulait lui laisser le contrôle de leur étreinte.


Puis, il se souvint qu'il devait
se retirer avant la fin et il roula de nouveau sur elle. Il n'avait d'autre
choix que de garder les rênes. Par tous les saints, il lui devait bien cela.


De son côté, Sorcha haletait et
se tortillait. Sa bouche s'anima contre son cou, elle l'embrassa et le lécha,
taquinant sa gorge de sa langue.


— Vous
êtes un trésor.


Il se rendit compte que même
s'il ne recevait jamais la récompense que Tiernan lui avait promise, il était
suffisant de connaître ce moment avec cette femme étonnante.


Il trouverait un autre moyen de
financer son retour à la chevalerie. Mais il ne tromperait plus Sorcha.


Son besoin d'elle grimpa comme
une fièvre le long de son dos, et ses hanches bougèrent plus vite. Chaque
assaut lui prodiguait un nouveau plaisir, chaque retrait une douleur unique. Il
voulait qu'elle se souvienne de ce moment, qu'elle se souvienne de lui pour
toujours. Même s'il ne retrouvait jamais son passé, il voulait que cette femme
ait l'impression de l'avoir connu totalement. Il ne retiendrait rien.


— Que me
faites-vous ? Chuchota-t-elle, ses doigts lâchant ses épaules tandis qu'il
accélérait son rythme, puis le ralentissait de nouveau. Je ne me suis jamais
sentie...


Il ne sut pas ce qu'elle avait
été sur le point de dire, mais quoi que ce fût, il était sûr de comprendre. Le
désir le submergeait. Le rouait de coups. Exigeait d'être libéré.


Le corps de Sorcha fut secoué de
spasmes autour de lui, se resserrant sous l'effet de l'extase. Et bien qu'il
eût tout donné pour éprouver totalement cette volupté avec elle, il n'eut d'autre
choix que de se retirer. De laisser le fruit de son plaisir se répandre sans
risque dans l'herbe.


Il regretta la perte de Sorcha
tout autour de lui, la chance de partager avec elle cette extase. Il n'avait
toujours pas repris son souffle lorsqu'il la fit rouler sur le côté pour la
prendre dans ses bras.


Il perçut ses battements de
cœur. Inhala son parfum de rose, mêlé à… de la fumée ?


Se dressant sur ses coudes, Hugh
scruta les alentours. A travers les arbres et les buissons, il put voir la
source de cette odeur de brûlé.


Des flammes sortaient des
fenêtres de la chaumine.
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Sorcha ne se souvint pas de
s'être levée, mais un instant plus tard elle volait à travers le jardin, Hugh
courant devant elle.


Ses pieds nus sentaient à peine
les pierres et les branches épineuses qu'elle piétinait dans sa course. Toute
son attention était fixée sur le coin de la chaumine où Conn devait dormir.
Tandis qu'elle remontait son surcot pour se couvrir, elle remarqua l'épaisse
fumée grise qui sortait en sifflant d'une petite fenêtre de l'habitation de
pierre et de bois. Le vent soufflait en s'éloignant d'eux, ayant sans doute
emporté les premiers signes du feu dans l'autre direction.


La culpabilité la rongeait quand
elle heurta le dos de Hugh.


— Allez-y
! Cria-t-elle, ses mains agrippant l'étoffe de sa tunique pour le tirer de
côté, la chaleur des flammes la brûlant maintenant qu'ils se tenaient près de
la bâtisse. Je dois trouver mon fils. Allez-y ou sortez de mon chemin.


Chancelant contre lui, elle
trébucha sur un morceau de bois qui délimitait le jardin de simples. Les bras
de Hugh la rattrapèrent et la tinrent debout.


— Conn ! Cria-t-elle,
les mains autour de sa bouche. Enid !


Hugh la saisit par la main et
l'éloigna de la porte d'entrée où les roses se flétrissaient et noircissaient
dans la chaleur.


— Je vais
entrer par la fenêtre de derrière.


Il haussa la voix par-dessus le
sourd grondement des flammes et désigna une petite ouverture sur le côté de la
chaumine, là où Sorcha dormait normalement.


— Restez
sous la fenêtre pour le cas où je devrais vous le passer.


Sorcha hocha la tête, anéantie,
tremblant intérieurement à la pensée de son précieux petit garçon piégé dans la
fournaise. Tout autour d'elle, les arbres se recroquevillaient sous l'effet du
feu, les feuilles se désintégrant à proximité des flammes qui sortaient en
crépitant du toit de chaume. Les murs de pierre résistaient mieux, mais
dégageaient une chaleur brûlante.


Quelqu'un pouvait-il survivre
dans la petite maison ?


— La
nourrice reste-t-elle avec lui quand il dort ? Demanda Hugh en atteignant le
rebord de la fenêtre, et en poussant sur ses bras pour se hisser à travers l'ouverture.


— Parfois.


Elle n'avait pas demandé à Enid
de dormir à côté de Conn, mais souvent la nourrice s'endormait en le berçant.


Elle regarda Hugh se hisser sur
le rebord, utilisant sa cape comme une couverture pour se protéger des pierres
brûlantes. Pourquoi avait-elle quitté son fils des yeux ne fût-ce qu'un moment
? Elle avait vécu dans le déni en l'élevant ici, loin des armées de son père et
de la protection d'une forteresse bien gardée.


— Conn !


Sa voix lui manqua, sortant en
un demi-sanglot, sa gorge irritée à force de crier et de respirer de la fumée.


— Hugh ?


S'approchant de l'endroit où les
pieds de Hugh avaient disparu à travers la fenêtre, elle se pencha pour toucher
sa cape, mais elle n'était pas assez grande pour voir à l'intérieur en se tenant
près du mur. En reculant, elle observa avec angoisse les flammes rouges et
furieuses qui dansaient tout autour de la chaumine. Quelque part, non loin, du
bois craqua et grinça, un signe que la totalité de la bâtisse risquait de
s'effondrer.


Au-dessus d'elle, un morceau du
toit s'écrasa, l'aspergeant d'étincelles. De petites brûlures marquèrent sa
peau. Elle releva le bas de son surcot sur sa tête, comme un capuchon, pour
empêcher ses cheveux de prendre feu.


La terreur lui nouait les
entrailles, se déployant en une panique noire.


— Ici !


La voix de Hugh résonna soudain
près de son oreille et elle dut se tourner pour le voir, du fait de l'étoffe
qu'elle avait rabattue sur sa tête.


Et là, à la fenêtre, se tenait
son fils.


Enveloppé dans des couvertures,
Conn sortait le bout du nez d'un morceau de lainage qui lui couvrait la tête,
les mains et les pieds. Avec un cri, Sorcha tendit les mains vers lui, le
soulagement la submergeant avec une telle force qu'elle craignit de tomber. Le
poids du corps de son fils - vivant et se trémoussant dans son cocon de
couvertures - était le fardeau le plus merveilleux qu'elle avait jamais porté.


— Mon
enfant.


Elle babillait, roucoulait,
balbutiait des mots de réconfort qui étaient autant pour elle que pour lui.


— Je l'ai
! Cria-t-elle à Hugh dans la chaumine. Pouvez-vous sortir ?


— Je ne
trouve la nourrice nulle part.


Il toussa tandis qu'une vague de
fumée sortait par la fenêtre. Derrière lui, une autre poutre du toit céda.


Hugh avança en titubant, raclant
de l'épaule le mur de pierre sous la fenêtre.


— Vous ne
pouvez rester à l'intérieur !


Sorcha hésita entre courir loin
de la maison avec Conn et le désir de tirer Hugh par la fenêtre de ses propres
mains avant que toute la chaumine s'effondre.


— Elle est
peut-être déjà sortie.


— Enid ! Cria
Hugh, la voix éraillée par la fumée tandis qu'il se relevait.


Sorcha aperçut une brûlure qui
meurtrissait déjà son épaule, sa tunique carbonisée et collée à la peau autour
de la plaie. 


— Sortez !
Exigea-t-elle, terrifiée et pressée de s'éloigner de la chaumine. Elle est
peut-être sortie prendre l'air dehors.


Néanmoins, la nourrice
n'aurait-elle pas couru à la maison en voyant de la fumée ? Sorcha pria que la
jeune femme soit en sécurité quelque part.


Hugh ne parut pas convaincu,
mais avant qu'il puisse se ruer de nouveau dans la chaumine en feu, la
structure ploya de plus belle, aspergeant Sorcha d'autres étincelles.


— Vous
devez sortir ! Cria-t-elle, ne voulant pas être responsable de la mort de Hugh.


En hochant la tête, il leva une
jambe pour la faire passer par-dessus le rebord de la fenêtre, sa cape glissant
du mur en pierre. Sorcha tenait Conn d'une main et tirait Hugh de l'autre,
fermant les yeux et tournant son visage pour éviter la chaleur du feu.


— Lâchez-moi
et courez ! Hurla-t-il, la fusillant d'un regard de damné.


Toutefois, elle continua à tirer
sur sa jambe, priant et tirant de toutes ses forces.


Enfin, son autre botte apparut
et il sauta et tomba à moitié par terre à côté d'elle. A peine eut-il échappé à
la fournaise que le reste du plafond s'effondra dans un horrible craquement.


De la suie et des étincelles les
poursuivirent tandis qu'ils s'enfonçaient dans le jardin, loin du feu. Sorcha
se courbait sur Conn pour le protéger de débris qui volaient pendant que Hugh
la serrait contre son flanc, la protégeant de la même façon de son corps.


— Tout va
bien, mon bébé, murmura-t-elle à l'oreille de son fils, en priant que ses
paroles soient vraies. Nous sommes sains et saufs.


A côté d'elle, Hugh ralentit son
allure et se tourna pour regarder la chaumine embrasée.


L'odeur âcre de la fumée
flottait dans le jardin qui regorgeait toujours de fleurs de toutes les
couleurs. Les arbres en fleurs et le ruisseau gazouillant formaient un cadre
étrange à l'horreur qui se trouvait au-delà.


— Peut-on
sortir du jardin autrement qu'en passant par la maison ?


Hugh parcourut des yeux les murs
en pierre ceignant la retraite privée qui avait prodigué tant de plaisir à
Sorcha durant son exil.


— Non.


Le cœur dans la gorge, elle
essaya de ne pas regretter la perte de possessions matérielles à l'intérieur de
la chaumine. Rien de cela ne comptait à partir du moment où ils allaient bien.


Elle pria que ce soit le cas
d'Enid.


Néanmoins, voir sa maison en feu
la fit songer au temps qu'elle avait passé là. Combien d'événements importants
avaient eu lieu entre ces murs ! La naissance de son fils. Sa lente prise de
conscience qu'elle n'avait pas besoin d'un époux pour être heureuse.


Et bien sûr, il y avait les
choses matérielles, malgré tout. Les petites couvertures qu'elle avait tissées
elle-même pour Conn, et dont le charme venait de leurs petites imperfections.
Ses talents de tisserande s'étaient beaucoup améliorés durant son bannissement.
Elle le devait à Conn bien sûr, celui pour qui elle s'était mise à tisser et à
coudre en premier lieu.


Maintenant, toutes ces
précieuses petites choses auxquelles elle avait travaillé si dur étaient
parties en fumée, avec quelques-unes des affaires de sa mère qu'elle
considérait comme des trésors. Elle n'avait apporté avec elle que les objets
qui comptaient le plus pour elle - un peigne en argent, une broche en or, un
voile brodé que sa mère avait porté pour son mariage.


Mais leur perte était minime si
elle pouvait tenir son fils en sûreté dans ses bras.


— Alors,
nous devrons escalader le mur.


Hugh la guida vers un jeune
poirier aux branches tombantes.


— Si vous
me laissez tenir Conn pendant que vous grimperez, je pourrai vous aider, puis
vous le faire passer avant de vous suivre.


Sorcha resserra instinctivement
les bras sur son fils, même si elle voyait la sagesse de ce plan. Elle posa un
baiser sur le front de Conn et le donna à Hugh. Peut-être était-il trop petit
pour être effrayé par l'incendie, car il alla volontiers au chevalier, tendant
les bras hors de la couverture qui s'était défaite autour de lui. Le cœur de
Sorcha se serra en voyant son fils tendre les bras vers le guerrier qui
ressemblait tant à son père.


Elle devait lui parler de cette
ressemblance ; elle lui devait bien cela.


Elle se promit de lui dire la
vérité dès qu'ils seraient à l'abri du feu et certains qu'Enid allait bien.


Lorsqu'ils atteignirent le haut
du mur sans encombre, Sorcha se tourna pour répéter le processus afin de
descendre. Elle bougea pour tendre Conn à Hugh et passer la première. Mais il
secoua la tête.


— Attendez
ici jusqu'à ce que je sois sûr que cela ne risque rien.


Il descendit lentement.


— Je ne
pense pas que le feu s'étendra aussi loin, observa-t-elle.


En fronçant les sourcils, elle
pivota pour voir la chaumine depuis son perchoir. Elle embrassa distraitement
la tête de son fils, se demandant comment elle pourrait supporter d'être de
nouveau séparée de lui.


— Nous en
sommes bien éloignés, maintenant.


Sa maison était en ruines, la
structure aplatie par la fournaise tandis que le bois se consumait.


Hugh saisit sa cheville d'une
main avant de descendre plus bas, et elle détacha son attention des débris
brûlants pour découvrir une expression intense sur son visage.


— Sorcha,
il y a une possibilité que ce feu ait été allumé à dessein.


Son regard dur ne la surprit pas
autant que cette éventualité terrifiante.


— Réfléchissez.
Aucun feu ne brûlait dans les cheminées. Aucune bougie n'était allumée. La
cuisine est à l'écart de la chaumine et, de fait, ce bâtiment n'a pas été
touché par les flammes. Nous devons considérer que ceci a pu être un acte
délibéré et, si tel est le cas, il nous faut veiller à ce que le responsable
n'attende pas quelque part de finir sa besogne.
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Hugh ne permettrait pas que le
roi rejette sa fille, cette fois. Tiernan Con Connacht n'aurait pas dû renvoyer
Sorcha dans les bois sans autre protection qu'un chevalier solitaire et un
palefrenier plus soucieux de coucher avec des femmes que de garder la princesse
et son fils. Et Hugh n'aurait pas dû laisser arriver ce désastre.


Il adressa un signe de tête au
garde de la poterne alors qu'ils approchaient du château. Le pont-levis était
toujours abaissé sauf en cas d'attaque contre le roi. Aussi il leur fut assez
facile de s'abriter à l'intérieur des épaisses murailles. Convaincre le roi de
permettre à Sorcha d'y rester risquait d'être plus difficile.


Mais c'était exactement ce qui
devait se passer.


La cour intérieure bourdonnait
d'activité. Des maçons travaillaient au mur extérieur, renforçant les défenses
de la forteresse. Des servantes apportaient du lait de la laiterie, tandis que
de jeunes garçons allaient chercher du bois pour la journée. Des chevaux
tiraient des charrettes chargées de foin des champs aux écuries, le bruit
rythmé de leurs sabots résonnant sur les pavés. A distance, le son du métal
frappant le métal indiquait qu'un forgeron était à l'œuvre.


— Ma sœur !


De l'autre bout de la cour,
Onora fit un signe de la main à son aînée. La jeune princesse aux cheveux noirs
tenait un coupon d'étoffe de couleur vive et parlait à Eamon. Hugh regretta
d'avoir encouragé le palefrenier à se rendre prestement au château ce jour-là ;
il aurait pu voir qui avait mis le feu.


Sorcha se précipita dans les
bras de sa sœur, et à ce moment-là seulement elle permit à quelqu'un d'autre de
tenir Conn. Hugh lui avait offert maintes fois de prendre l'enfant durant leur
chevauchée tendue à travers la forêt, mais Sorcha, pâle d'inquiétude, avait
insisté pour porter son fils. Il fut soulagé de la voir accepter de l'aide d'Onora.


— Que
s'est-il passé ?


Les yeux bleus de la jeune
fille, surpris, les parcoururent tous les trois, remarquant leurs habits
brûlés, leur visage couvert de suie et l'épaisse odeur de fumée qui les
entourait.


— Nous
devons voir le roi sur-le-champ, répondit Hugh, en poussant le petit groupe
vers l'entrée du château. Il y a eu un incendie.


Le cri consterné d'Onora ne
détourna pas Hugh, qui observait la réaction d'Eamon. Le palefrenier n'avait
pas dû être très vigilant dans ses devoirs, à en juger par son manque
d'empressement à venir trouver le roi.


Toutefois, sa subite pâleur
indiqua à Hugh qu'il était aussi bouleversé par les nouvelles qu'Onora.
Peut-être que se rendre compte des graves conséquences qui pouvaient découler
d'un manque d'attention le pousserait à être plus consciencieux à l'avenir.


C'était une leçon que Hugh
prenait à cœur, lui aussi. Il ne se pardonnait pas d'avoir laissé ces moments
dans le jardin avec Sorcha diminuer sa vigilance.


— Comment
est-ce arrivé ? Demanda Eamon en même temps qu'Onora, qui serra plus fort Conn
et s'enquit :


— Etes-vous
indemnes ?


— Nous
allons bien, lui assura Hugh, accélérant leur allure dans une allée étroite qui
menait à l'intérieur de la forteresse.


Il dépassa l'antichambre où
attendaient les visiteurs, déterminé à voir le monarque sur-le-champ.


— Je vous
dirai tout ce que je sais en même temps que je le dirai au roi.


Ils dépassèrent encore un groupe
de serviteurs qui montaient des pichets de vin d'un cellier, tandis que des
jeunes filles devant eux portaient des jonchées fraîches, sans doute pour le
sol de la grand-salle.


— Que se
passe-t-il ici ? Demanda Sorcha. Il règne une telle activité ! Le repas
n'a-t-il pas encore été servi ?


Hugh s'était attendu à voir le
roi après le souper et fut surpris de penser que la nourriture n'avait pas
encore été apportée. Il espéra que cela n'empêcherait pas Tiernan Con Connacht
d'envoyer des hommes à la chaumine pour chercher Enid et des indices sur la
façon dont le feu avait pris.


— Nous
avons un hôte d'honneur, ce soir, les informa Onora, plissant les paupières
avec dédain à la mention de l'invité. Nous recevons le roi de Breifne, et père
espère arranger un mariage pour moi avec ce vieil ivrogne, qui est aussi connu
pour son mauvais caractère qu'il l'est pour survivre à ses épouses.


Hugh les guida dans la
grand-salle et fut déçu de constater que le roi n'y avait pas encore pris
place.


— Où
est-il ?


Il bouillait d'impatience et de
colère. Contre le roi, contre lui-même, à la pensée qu'il ne pouvait pas
réclamer Sorcha même s'il le désirait, puisqu'il n'était même pas certain
d'avoir les moyens d'entretenir une famille.


Après ce qui s'était passé entre
eux, il craignait de lui devoir son nom et sa protection. Mais si ces choses-là
ne signifiaient pas grand-chose ? S'il avait d'autres engagements chez lui ?
Certes, il aurait dû s'en préoccuper avant de dévêtir Sorcha et de céder à la
tentation.


— Je pense
que père est dans ses appartements, répondit Onora. Montons le voir ensemble.


Hugh acquiesça, appréciant la
rapidité avec laquelle la jeune fille évaluait la situation. Mais après tout,
peut-être était-elle simplement trop heureuse de repousser un repas qui pouvait
se terminer par ses fiançailles avec un vieillard acariâtre.


— Hugh.


Sorcha s'arrêta tandis qu'Eamon,
Onora et Conn montaient un escalier au fond de la grand-salle.


Hugh s'arrêta à son tour et
attendit qu'elle le rejoigne. Leur retard mettait une bonne distance entre eux
et les autres.


— Qu'y
a-t-il ?


Il détestait voir le souci dans
ses beaux yeux, et la suie qui maculait son ravissant visage. Il lui avait
manqué de tant de façons, ce jour-là.


— Nous ne
nous étions jamais rencontrés avant votre arrivée à Connacht voilà quinze
jours, dit-elle. Mais je peux vous expliquer pourquoi j'ai pu paraître troublée
de vous voir ce premier jour dans la forêt.


Le pied de Hugh manqua une
marche dans l'étroit escalier en pierre où l'on avait aménagé des meurtrières
et des renfoncements afin que la garde royale puisse surprendre des
envahisseurs.


— J'ai
pensé que vous m'aviez reconnu.


C'était à cause de sa réaction
qu'il avait voulu rester à Connacht.


— C'est
que vous ressemblez étonnamment au père de Conn, avoua-t-elle.


Les pensées de Hugh
s'emballèrent à cet aveu. Il avait désiré un indice sur son identité, sur son
passé. Mais pas de cette façon. Pas quand le seul lien mis à jour faisait de
lui... Quoi ? Le parent d'un scélérat, menteur et trompeur ?


Pire encore, se pouvait-il que
Sorcha ait couché avec lui simplement parce qu'il lui rappelait un autre homme
? Cette idée porta un coup aux sentiments qu'il commençait à avoir pour elle.


— Je ne
vous l'ai pas dit parce que je n'étais pas sûre que vous ne soyez pas là pour
son compte. Je pensais que vous pouviez être un frère ou...


— Sorcha !


La voix sonore du roi retentit
depuis les chambres privées situées au-dessus. Ses pas lourds résonnèrent sur
les marches et il les intercepta avant qu'ils atteignent les appartements.


— Que
s'est-il passé ?


Au-dessus d'eux, Eamon et Onora
se tenaient sur le palier, Conn entre eux. La couverture du petit garçon avait
glissé par terre et il paraissait avide de caresser un gros chat gris qui se
frottait à ses jambes potelées.


Hugh fut heureux de
l'interruption du roi, car il aurait pu révéler le tumulte de ses émotions. Il
projeta de s'écarter de Sorcha sur un plan personnel, même s'il était résolu à
la protéger physiquement.


— Je vais
bien, assura-t-elle, se raidissant à l'approche de son père. La chaumine a été
rasée par les flammes. Hugh a sauvé Conn, mais n'a pas pu trouver Enid. Vous
devez envoyer des hommes pour la chercher.


Le roi l'étreignit, ses robes
écarlates se drapant autour d'elle comme des ailes colorées. Sorcha vacilla sur
ses pieds mais s'adoucit, s'appuyant contre le père qui l'avait bannie.


— Bien.


Tiernan leva une main et Fergus
apparut dans l'escalier, poussant sa silhouette massive devant eux. Nul doute
qu'il allait faire ce que Sorcha avait demandé.


Hugh était toujours étourdi par
l'aveu de Sorcha sur sa ressemblance avec Edward du Bois, mais comme Fergus
passait d'un pas lourd devant lui, il se ressaisit afin de parler au chevalier.
Il allait lui faire part de ses soupçons. Manifestement, son suzerain lui
faisait confiance.


— Il se
peut que le feu ait été mis intentionnellement, commença Hugh. Il n'y avait
aucun feu allumé dans la chaumine et l'incendie n'est pas parti de la cuisine.
Etant donné les menaces que nous craignons pour la sécurité de la princesse,
vous pourriez fouiller les environs. Si vous avez de bons pisteurs, emmenez-les
avec vous.


Fergus regarda le roi, mais Hugh
ne put distinguer le coup d'œil qu'ils échangèrent.


— Parlons
en privé, déclara Tiernan en guidant Sorcha le long des dernières marches.
Onora, vous devez vous préparer pour notre invité de ce soir. Eamon, vous
pouvez rester.


Les protestations de la sœur
cadette de Sorcha furent évidentes avant même qu'elle ouvre la bouche pour
parler.


Le tissu coloré qu'elle tenait à
la main tomba et Hugh vit qu'il s'agissait d'une bannière aux armes de son
père.


— J'ai été
séparée de ma sœur pendant plus d'un an.


La voix d'Onora trembla, mais
Hugh supposa que cela avait plus à voir avec de la colère qu'avec des larmes.
Elle serra le bras de son père à deux mains, essayant en vain d'attirer
l'attention du vieil homme alors qu'il s'efforçait de détourner les yeux
d'elle.


— Vous ne
pouvez vouloir me bannir de sa présence maintenant, quand elle aurait pu être
tuée dans cet endroit perdu où vous l'avez envoyée pour la punir.


Le roi ôta gentiment ses mains
de son bras, ses doigts bagués forts et fermes tandis qu'il la poussait vers la
porte.


— J'ai
déjà perdu l'occasion de conclure une alliance politique avec mon aînée. Je ne
vais pas en perdre une autre quand nous sommes si près de régler les termes de
votre mariage.


Hugh se demanda si quelqu'un
d'autre remarquait les larmes qu'Onora réprimait ou la colère noire qui
assombrit ses traits un instant. Le roi y sembla certainement indifférent
lorsqu'il la poussa vers les rideaux de velours bleu qui couvraient la lourde
porte de ses appartements.


— Vous ne
la ferez pas partir sans me permettre de la revoir, dit Onora à son père.


— Ce n'est
pas vous qui commandez ici, ma fille, l'informa-t-il en claquant la porte
derrière elle.


Installée dans l'antichambre
privée du roi, Sorcha prit un siège près d'une fenêtre basse qui donnait sur
les portes du village. Eamon ramassa la bannière qu'Onora avait laissée tomber,
la fourrant sous sa cape de drap avant de s'asseoir sur un simple banc devant
une vieille tapisserie.


Hugh essaya de ne pas penser à
ce que cela signifiait qu'il ressemble au père de Conn. Pour l'heure, il devait
convaincre le roi d'accorder une meilleure protection à la jeune femme.


Avant qu'il puisse parler,
Tiernan se tourna vers lui.


— Vous
devez épouser ma fille et partir cette nuit. 


Hugh se dit qu'il avait dû mal
entendre.


— Sire…


— Emmenez
Eamon avec vous, poursuivit le roi, et mettez autant de distance que possible
entre vous et Connacht. Nous avons entendu dire qu'une armée normande approche
et je suis très occupé par une bataille à venir. Je ne puis veiller sur Sorcha
si le père de son enfant lance sa propre attaque.


— Je ne me
remarierai pas, protesta Sorcha en se levant.


Elle chancela sur ses pieds et
Hugh comprit qu'elle devait être épuisée par tout ce qui s'était passé.


Et peut-être ne voudrait-elle
jamais se lier à un guerrier qui pouvait être apparenté à un homme qui l'avait
dupée. Edward du Bois n'avait pas donné sa véritable identité quand il l'avait
épousée, de crainte que le roi ne trouve sa famille.


— Alors,
Hugh peut vous conduire au couvent.


Le monarque se tourna vers Hugh,
une sombre accusation brillant dans ses yeux courroucés.


— C'est le
moins qu'il puisse faire pour avoir laissé vos ennemis brûler votre maison
autour de vous, alors qu'il était présent et vous faisait la cour.


Hugh se demanda comment le roi
avait réussi à le manipuler si habilement. Tiernan l'avait-il désigné comme un
époux pour la princesse déchue dès le début ? Ou cette idée de mariage
était-elle une simple commodité quand le suzerain irlandais n'avait pas assez
d'hommes pour protéger sa forteresse, et encore moins gouverner une fille
obstinée ?


Mais après tout, quelle
importance alors que le vieil homme avait raison ? Tiernan savait sans aucun
doute que Hugh s'assurerait que Sorcha soit en sécurité.


— Ce n'est
pas encore le moment pour moi d'entrer au couvent, déclara Sorcha, ses yeux
verts brillant de peur et de tourments qu'elle n'aurait pas dû avoir à endurer.
Je ne serai pas séparée de mon fils si tôt après l'effrayante expérience qu'il
a vécue, particulièrement quand je ne prévoyais pas de partir avant une
quinzaine de jours au moins.


— Préféreriez-vous
rester ici, où une bataille est imminente ? Cria son père, piétinant des
jonchées poussiéreuses dans l'étroite pièce encombrée de meubles. Je vais faire
partir Onora demain matin avec l'homme qui, je l'espère, sera son époux. Je ne
veux pas avoir mes filles ici quand Connacht sera attaqué par des envahisseurs.


Soudain, toute l'activité de la
cour et les efforts frénétiques des maçons prirent sens. Le roi se préparait à
la guerre. Il n'avait pas assisté à la foire de son village parce qu'il était
trop occupé à faire des préparatifs hâtifs pour marier une fille et envoyer
l'autre au couvent, car son règne pouvait bien toucher à sa fin.


Mais même si Hugh pouvait se
résoudre à confier la sécurité de Sorcha à quelqu'un d'autre, il avait besoin
de rester près d'elle parce qu'elle pouvait détenir la clé de son passé.


— Je
l'emmènerai avec moi, accorda-t-il, suspectant que le roi avait exactement
prévu comment cet entretien se déroulerait.


Peut-être que l'incendie de la
chaumine n'avait fait que hâter le résultat final qu'il avait anticipé dès le
début.


— Je ne
quitterai pas mon fils, protesta Sorcha, tournant vers lui ses furieux yeux
verts.


— Nous
l'emmènerons avec nous, lui assura Hugh, regardant Conn qui glapissait de joie
tandis que le chat gris jouait avec les liens de sa tunique. Je ne vous
conduirai pas au couvent.


La colère de son regard se
changea en confusion. En surprise.


Et, enfin, elle parut trahie.


— Je ne
comprends pas, dit-elle, les dents serrées.


— Nous
allons nous marier. 


Il n'était pas plus préparé
qu'elle à un tel événement. Il ignorait s'il était engagé ailleurs ou s'il
avait fait des promesses à quelqu'un d'autre en un autre temps. Mais il ne la
laisserait pas rester avec un père déterminé à l'envoyer avec n'importe qui
voulant d'elle.


Au moins, de cette façon, il
savait qu'elle serait en sûreté et libre de l'aider à élucider le mystère de
son passé. Il ne pouvait pas quitter Connacht sans elle, alors qu'elle était
son seul lien avec son identité.


Mais il ne recoucherait pas avec
Sorcha avant d'être sûr qu'elle était libérée de tout sentiment romanesque
vis-à-vis du père de son enfant. Après tout, il ne pouvait écarter l'idée
qu'elle avait laissé son cœur brisé lui dicter ses actions avec lui,
puisqu'elle s'était donnée à lui sans lui révéler sa ressemblance avec du Bois.
Seul un sot se soumettrait au genre de passion enivrante qu'ils partageaient
s'il y avait une possibilité que ces sentiments puissants n'existent que d'un côté.
Aussi, quoi que lui en coûterait son effort, il ne toucherait pas sa jeune
épouse.


En outre, que Sorcha en ait
conscience ou non, leurs vœux ne seraient même pas valides, puisqu'il ne
pourrait pas se marier sous son vrai nom. Aucun mariage n'était légal lorsqu'il
était contracté sous une fausse identité, un fait que Sorcha devait ne savoir
que trop bien après sa brève union avec le fuyant du Bois.


Ceci réglé, Hugh voulait quitter
Connacht, en l'emmenant avec lui. Mais voyant la fureur revenir sur le visage
de Sorcha, il se doutait que la bataille pour l'en convaincre serait autrement
plus terrible que celle qui se préparait aux portes du royaume.
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Il prenait un risque énorme.


Eamon se coula hors du château
au coucher du soleil, ne voulant pas voir la princesse Onora courtisée
publiquement par un seigneur à la bouche infecte. Mais surtout, il devait
trouver Gregory Bartlett afin de découvrir qui avait mis le feu à la chaumine
de Sorcha. Galopant le long des villages proches du château, il écuma les
forêts désertes de Connacht. Il connaissait l'emplacement du camp de Bartlett
et ne portait pas les couleurs du royaume. Il pourrait donc se glisser
tranquillement dans le camp normand.


Du Bois et ses hommes
avaient-ils allumé l'incendie ? Et si oui, l'avaient-ils allumé pour le punir
de ne pas avoir enlevé l'enfant ?


Si tel était le cas, ils avaient
pris un risque mortel. Le petit garçon aurait pu être tué. Sorcha et Enid
aussi. Grâce au Ciel, la nourrice avait été retrouvée par les hommes du roi,
épuisée et intoxiquée par la fumée, folle d'angoisse pour son jeune protégé.


Néanmoins, Eamon avait été
livide de penser que le gros clerc avait pu miner ses efforts de cette façon.
En outre, il ne voulait pas de mal à l'enfant. Il trouverait Gregory même si
cela lui prenait toute la nuit. Sorcha et son fils quitteraient Connacht dans
deux jours. Si Eamon voulait gagner de l'argent en remettant le bambin aux
hommes de son père, il avait besoin de se hâter.


Non loin de là, il entendit des
clameurs venant d'un petit groupe d'hommes - peut-être quinze ou vingt voix.
Dirigeant son cheval vers ce bruit, il mit l'animal au pas, avançant prudemment
pour ne pas être entendu.


Bientôt, il tomba sur les
Normands. Un bon nombre des chevaliers se tenaient autour d'un autre guerrier
vêtu de couleurs vives, assis à cheval, un gant en cuir dans sa main levée. Le
cavalier émit un sifflement et Eamon aperçut un faucon blanc de prix qui
planait, une proie dans ses serres.


Visiblement, un des hommes avait
apporté son faucon pour fournir de l'action et de la distraction. Le coût pour
entretenir un tel oiseau chez soi était important, requérant un fauconnier pour
l'entraîner et le faire chasser régulièrement, ainsi qu'une volière et un
équipement spécial. Sur la route, ce coût devait être prohibitif sauf pour des
hommes très riches.


Peut-être avait-il trouvé du
Bois.


Eamon préférait éviter de voir
l'ancien amant de Sorcha, l'homme qui l'avait payé pour jurer faussement qu'il
avait été témoin de sa mort. En prenant soin de se déplacer sans bruit dans les
bois, il glissa à bas de sa monture pour la guider autour du campement, en
quête de Bartlett.


Il ne vit pas le fil de fer
tendu en travers du chemin, ni les hommes qui attendaient en en tenant les
extrémités.


En un instant, il s'affala par
terre, entraînant la bride de son cheval dans sa chute. L'animal se cabra,
battant des sabots et renâclant au-dessus de lui tandis qu'il rampait pour
l'éviter. Mais quand il fut à l'abri de cette menace, ce fut pour tomber dans
une autre. Un lourd capuchon s'abattit sur sa tête, couvrant ses yeux,
obstruant son nez et sa bouche.


Tel un faucon ramené à son
maître, il ne voyait plus que du noir.


 


— Je ne l'épouserai pas !


Les paroles d'Onora firent écho
à ce qui tourmentait le cœur de Sorcha.


Les deux sœurs étaient assises
ensemble dans la petite chambre de jour qu'elles partageaient avant le
bannissement de Sorcha. Depuis le repas du soir, elles préparaient la rapide
cérémonie nuptiale qui lierait Sorcha à Hugh le lendemain. Le prétendant
d'Onora avait accepté de l'épouser aussi, mais pas aussi vite que son père
l'avait espéré. Le seigneur en visite n'avait acquiescé à l'union qu'à la
condition de pouvoir ramener sa fiancée chez lui pour les noces, qui
allieraient les terres de Connacht et de Breifne. Il espérait que ce mariage
apaiserait ses chevaliers et fermiers agités qui craignaient l'invasion
normande.


A présent, tandis que Conn
dormait sur une palette, Sorcha fouillait dans son ancienne garde-robe afin de
trouver des vêtements à emporter pour commencer une nouvelle vie avec Hugh. Une
vie qui débuterait par un voyage vers... où ? Elle n'était pas sûre que Hugh
lui-même sache où ils allaient s'installer.


— Je ne
vois pas comment l'une ou l'autre de nous deux pouvons l'éviter, déclara
Sorcha, refusant de céder à ses propres désirs puérils de fuir ce que l'on
attendait d'elle.


Et cependant, n'aurait-elle pas
réagi de la même façon qu'Onora deux ans plus tôt ? De fait, c'était ce qu'elle
avait fait et il n'y avait qu'à voir toute la peine qu'elle avait causée par
ses décisions intrépides et précipitées.


— Mais tu
vas épouser un homme qui ne t'a montré que du respect, insista Onora.


Elle planta une aiguille dans un
bout de soie, ses points reflétant sa colère. Elle brodait un voile que Sorcha
porterait pour son mariage.


— Je vais
épouser un goujat qui a osé me peloter sous la table. Et encore dans le
corridor, alors que je me rendais aux commodités. Et une autre fois dans
l'escalier obscur tandis que je remontais dans mes appartements.


Elle fulminait, et le cœur de sa
sœur souffrait pour elle. Sorcha mit ses bagages de côté, son petit coffre plein
à craquer de tous les vêtements qu'il pouvait contenir. Elle savait qu'Onora
avait besoin de réconfort pour affronter le malotru qu'elle devait épouser.
Elle ne se rappelait que trop bien quand leur père avait menacé de la marier,
elle, à un seigneur aussi concupiscent deux ans auparavant ; c'était après
cette débâcle qu'elle avait tenté de former sa propre alliance avec Edward
pendant que Tiernan était parti pour une campagne militaire. Bien sûr, ses
machinations l'avaient blessée autant qu'elles avaient blessé son père et
l'avaient privé de son droit de tirer profit de son mariage.


Le temps lui avait appris
qu'elle n'avait pas toutes les réponses. Elle savait aussi qu'on ne pouvait pas
trouver le bonheur en fuyant ses responsabilités. Sorcha avait des obligations
envers son fils, maintenant, et c'était quelque chose à quoi elle ne
renoncerait pas, même si cela signifiait épouser un homme qui ne l'aimait pas.
Le sentiment de trahison n'avait été que trop apparent dans les yeux de Hugh
lorsqu'elle avait avoué sa ressemblance avec le père de Conn.


Qu'aurait pu être sa vie si elle
avait rencontré Hugh avant Edward du Bois ? A l'époque où elle pouvait encore
épouser un homme de son choix ? Mais il ne servait à rien de regarder en
arrière et de souhaiter que les choses se soient passées autrement. Elle
épouserait Hugh, maintenant, parce qu'il pouvait garder son fils en sécurité.
Et cela comptait beaucoup plus pour elle que son propre bonheur.


— C'est
vrai.


Sorcha prit la broderie à sa
sœur avant qu'elle déchire le voile délicat.


— Mais à
l'époque où je pensais épouser Edward, il ne me montrait que du respect, lui
aussi. Certains hommes dissimulent leurs défauts et leurs duperies mieux que
d'autres.


Hugh semblait être un homme
d'honneur, pensa-t-elle en lissant l'étoffe qu'Onora avait froissée. Il
semblait aussi déterminé à protéger Conn. Mais jusqu'à ce qu'il se souvienne de
son passé, comment pouvait-elle être entièrement sûre de lui ? S'il était
apparenté à Edward du Bois, il pourrait découvrir qu'il avait été envoyé à
Connacht dans les desseins les plus sournois.


Et s'il changeait définitivement
en découvrant sa véritable identité ? Elle n'avait confié à personne le secret
de Hugh, même s'il lui traversait l'esprit que dire la vérité à son père
pourrait être son seul moyen d'éviter ce mariage. Mais étant donné la distraction
du roi et son empressement à faire partir ses filles avant que la guerre
éclate, Sorcha craignait qu'il ne lui choisisse un époux encore moins
convenable. Au moins, Hugh, lui, se montrerait protecteur envers elle. Voire
tendre ; comme il l'était juste avant qu'elle lui avoue le coupable secret
qu'elle dissimulait.


Le regard qu'il lui avait
adressé dans l'escalier lui avait touché le cœur plus qu'elle ne l'aurait cru
possible. Dire qu'ils ne se connaissaient que depuis si peu.


Mais ces instants magiques
qu'ils avaient passés dans le jardin de la chaumine les avaient liés, d'une
certaine façon. Même si leurs corps n'étaient plus joints physiquement, il
existait entre eux une connexion qui ne pouvait être détruite simplement parce
qu'ils s'éloignaient des moments ardents qu'ils avaient partagés.


— Vous
pourriez m'emmener avec vous demain.


Onora tira sur le bras de
Sorcha, détruisant le point qu'elle était en train de faire.


— As-tu
perdu l'esprit ?


Sorcha posa le voile, regrettant
que ni l'une ni l'autre ne puisse se marier avec celui de leur mère, qui avait
brûlé dans la chaumine.


— Père
nous déshériterait toutes les deux. Il serait dans son droit de retenir ma dot
si mon époux protégeait son autre fille d'un mariage avantageux. Je ne pense
pas que Hugh nous remercierait de le mettre dans une telle situation.


— S'il te
plaît ?


Onora se leva du petit coussin
sur lequel elle travaillait et vint s'asseoir aux pieds de sa sœur. Passant un
bras sur les genoux de Sorcha, elle leva vers elle des yeux bleus implorants.


— Ne
peux-tu au moins demander à Hugh ? Il sait combien je serai malheureuse mariée
à Rory de Breifne. Ai-je mentionné qu'il passe pour avoir poussé ses autres
épouses vers la tombe ?


— Les gens
jasent chaque fois qu'un homme survit à son épouse.


Sorcha savait que c'était vrai,
mais cela n'empêchait pas la culpabilité de lui nouer les entrailles. 


Avant Onora, elle avait tout
fait pour éviter le mariage auquel son père la destinait, espérant trouver
seule le genre d'amour que ses parents avaient connu. Mais son intrépidité
avait blessé tous ceux qu'elle aimait. Et ce serait peut-être son fils qui
souffrirait le plus de son acte irréfléchi. Si quelque chose lui arrivait...


Elle ne pouvait y penser.


— Mais
toi, tu n'épouserais pas Rory de Breifne. Tu as fui un tel mariage quand tu as
épousé Edward alors que père était en campagne.


Onora ramassa le voile de noces
que Sorcha avait posé et lança la précieuse soie à travers la chambre. Elle
atterrit sur le tas de bois près de la cheminée.


— Et je ne
vois pas pourquoi je devrais épouser un vieil ivrogne lascif, moi.


— Mais
honnêtement, pourrais-tu être heureuse en étant bannie loin de tous ceux que tu
aimes ? Demanda Sorcha. En sachant que tu as causé à ton père une telle
disgrâce et une telle déception ? Il est assez facile de menacer de désobéir,
mais c'est autre chose d'être assez fort pour assumer les conséquences de cette
désobéissance.


Sorcha contempla le doux visage
de bébé de Conn, consciente qu'elle n'aurait pas supporté sa réclusion sans lui.


— J'ai
souvent préparé mes propres repas et cuit mon propre pain, sans quoi j'aurais
dû subsister avec des aliments froids.


Onora bouda, ses yeux bleus
encore assombris par la colère et le ressentiment.


— La
cuisinière t'apporte de la nourriture chaque samedi.


— Oui.
Mais elle n'est pas chaude, même le samedi. Le mercredi, il ne me reste plus
rien et je dois cuisiner quelque chose avec mes maigres réserves.


Elle avait passé des heures à
essayer d'apprendre à faire la cuisine, au début de son bannissement. Par la
suite, elle avait mesuré l'importance d'avoir un potager et de l'entretenir.


— Je dois
laver mes propres vêtements. M'occuper même sans instruments de musique, sans
jeux, sans visiteurs et sans distractions, hormis Conn et la nature.


Onora pencha la tête de côté,
réfléchissant.


— Tu
mesures que je ne te verrai probablement jamais plus ?


La dure réalité frappa Sorcha
comme la foudre. Elles n'avaient même pas pu partager l'année précédente, car
leurs rencontres depuis son bannissement étaient hâtives et peu fréquentes.


— J'essaierai
d'aller te voir, promit-elle, ne sachant pas comment elle ferait, mais se
jurant de le tenter.


Elle devait au moins cela à
Onora. Sa petite sœur ne se rappelait même pas leur mère, dont elle aurait pu
chérir le souvenir. Sorcha s'était toujours efforcée de partager ses propres
souvenirs avec sa cadette, de lui parler de la façon dont leur mère pouvait
donner de l'entrain aux autres rien que par sa présence. Sorcha éprouvait un
profond chagrin à la pensée du temps qu'elle avait perdu avec Onora - un temps
qu'elle ne retrouverait jamais du fait de son long exil.


Et tout cela était sa faute ;
son père n'était pas le seul à blâmer. Ce jour-là plus que jamais, elle
mesurait combien de malheur elle avait causé par sa décision égoïste de
contrecarrer les plans de Tiernan. Maintenant, Onora ne connaîtrait jamais les
brefs éclats de bonheur qu'elle avait connus - d'abord dans les espoirs que lui
avait donnés Edward, même s'ils s'étaient avérés faux, et ensuite dans le
moment de passion qu'elle avait partagé avec Hugh.


Pour cela, et bien d'autres
choses, Sorcha se jura de faire ce qu'elle pourrait pour rendre visite à sa
sœur après son mariage.


En hochant la tête, Onora passa
une main sur ses yeux et se leva.


— J'essaierai
de te voir, moi aussi.


Elle alla au chevet de Conn et
embrassa son neveu.


— Mais je
te jure que s'il me bat, je ne me soucierai pas de la disgrâce que j'apporterai
à la maison de notre père. J'apprendrai à faire la cuisine et la lessive, et
serai contente de vivre en ermite.


— Je prie
que l'on n'en arrive pas là.


Sorcha ne pouvait imaginer sa
sœur vivant heureuse loin des distractions d'un grand château.


— Tu
ferais mieux de te préparer pour demain.


Onora prit Conn dans ses bras et
l'apporta à sa sœur.


Sorcha n'avait pas envie de
quitter sa cadette si tôt, mais elle comprenait son désir d'être seule. Prenant
son fils, elle le serra sur son cœur.


— Je
pensais que nous resterions davantage ensemble, puisque, comme tu l'as dit, il
se peut que nous ne nous voyions pas pendant longtemps après demain matin.


Onora hocha la tête, mais ouvrit
la porte de la petite chambre.


— Tant de
choses nous arrivent en même temps, et je crains que nous n'ayons toutes les
deux maints plans à faire. Et il faut que j'emballe mes affaires, moi aussi.


Elle embrassa sa sœur sur la
joue et la fit sortir.


— Et
n'oublie pas, je veux que tu aies le voile demain, ajouta-t-elle.


Une culpabilité supplémentaire
assaillit Sorcha, tandis qu'elle se demandait comment sa sœur avait pu se
résigner à son sort aussi subitement. Peut-être Onora n'était-elle pas aussi
impulsive et intrépide qu'elle-même l'avait été finalement.


— Dors
bien, petite sœur, dit Sorcha, serrant son fils contre elle, tout en pensant
que ce serait sa dernière nuit de femme célibataire.


— Je pense
que nous nous sentirons mieux demain, quand cette terrible attente sera
terminée. Parfois l'anticipation nous fait appréhender plus qu'on ne devrait.


Sorcha sourit.


— Sages paroles.


Elles se dirent bonsoir, mais
tandis que Sorcha s'installait pour dormir, un soupçon s'insinua en elle.
Durant leur conversation, Onora avait capitulé trop vite. Trop facilement. Sa
sœur allait-elle essayer de s'enfuir pendant la nuit pour échapper au mariage ?


L'inquiétude lui noua le ventre.
Comme si elle n'avait pas déjà suffisamment de craintes entre ce mariage
imminent à un homme qu'elle ne connaissait pas vraiment, la menace qui pesait
sur elle et sur Conn, et l'avenir incertain qui l'attendait. Et voilà qu'elle
devait aussi veiller à ce que sa sœur ne fasse rien d'inconsidéré pour éviter
son mariage.


Posant son fils sur le lit, elle
se leva pour écouter à la porte, déterminée à raisonner Onora si jamais elle
décidait de s'enfuir en pleine nuit.
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La cérémonie avait été
heureusement brève.


Hugh n'avait éprouvé aucun
plaisir à échanger ses vœux avec Sorcha sachant qu'elle était contrariée par sa
demande inattendue et par ce mariage dans lequel elle n'avait pas son mot à
dire. Ils s'éloignaient à cheval de Connacht, maintenant, leur mariage datant
de quelques heures, leur cortège composé de trois gardes mis à disposition par
le roi. Tiernan avait exigé que Hugh accepte les services de trois hommes
d'armes, y compris Eamon, mais Hugh envisageait de les renvoyer chez eux dès
que possible.


Lorsqu'il aurait trouvé une
destination où emmener sa jeune épouse.


Toute la nuit, il avait craint
qu'elle demande à être conduite au couvent plutôt que de lier sa vie à la
sienne pour toujours. Elle lui avait à peine parlé depuis leur entretien avec
son père après l'incendie, mais il suspectait qu'elle avait dû amplement
réfléchir à cette solution. Elle n'avait aucune raison de penser que son fils
et elle seraient en sécurité en voyageant auprès d'un homme comme lui, qui ne
possédait ni foyer, ni troupe de loyaux chevaliers, ni solide forteresse avec
une douve et une herse pour repousser les envahisseurs.


Le pire de tout, peut-être,
était cette possible parenté avec du Bois. Le fait que deux Normands aux traits
aussi semblables se soient rendus dans un lointain royaume d'Irlande à un si
bref intervalle ne pouvait pas être une coïncidence.


— Messire
! L'appela un des gardes depuis une clairière, à l'avant.


C'était le plus âgé du trio et
Hugh l'avait désigné comme éclaireur pour s'assurer qu'ils ne tombent pas par
erreur sur l'armée normande.


Hugh avait pris la route du Nord
vers la mer pour éviter les envahisseurs, mais il y avait un risque que des
recrues attardées ou de nouveaux soldats viennent de n'importe quelle direction
pour rejoindre le gros des troupes marchant sur les royaumes du Nord.


— Nous
pouvons atteindre la côte d'ici la tombée de la nuit, annonça l'homme. Dois-je
partir en avant et chercher un bateau pour faire la traversée ?


— Quelle
est la disposition du terrain ?


Comme Hugh avait suivi la route
du Sud pour traverser l'Irlande, il ne connaissait pas les lieux.


— Est-il
favorable aux assaillants, ou pourrons-nous voir approcher nos ennemis ?


— Il est
vallonné, mais les arbres sont éloignés de la route. Vous ne pouvez voyager
sans être vu dans les bois, mais des attaquants non plus.


L'homme d'armes, Robert le
Rouge, portait les mêmes couleurs sombres que les deux autres. Ils cherchaient
à cacher leurs origines irlandaises, ayant troqué leurs vives tuniques contre
des teintes plus obscures. Aucun bijou en or n'ornait leur cou ni leurs bras.
Aucune musique n'émanait de luths pour distraire les voyageurs durant le long
périple.


— Fort
bien. Allez devant et voyez si nous pouvons trouver un batelier qui nous
emmène. Demain matin, si possible.


Non que Hugh sache où il se
dirigerait une fois qu'il aurait atteint les rivages de son pays. Mais avec des
troubles sur leurs talons, il jugeait préférable de quitter l'Irlande.


— Oui.


Robert hocha la tête et détala, emportant
avec lui peu de provisions pour ne pas trop charger son cheval.


Hugh jeta un coup d'œil en
arrière vers un autre homme qui chevauchait à côté de Sorcha. Peter était un
guerrier fort et expérimenté, qui avait participé à maintes batailles dans l'armée
du roi. Il prenait sa mission au sérieux, gardant en permanence un œil méfiant
sur les arbres devant et derrière la princesse.


Sorcha tenait Conn endormi dans
ses bras. Elle devait être épuisée et la journée était loin d'être terminée.
L'enfant n'était pas lourd, toutefois aucune femme ne devrait avoir à porter ce
genre de poids à cheval des heures d'affilée. Elle n'était sûrement pas à son
aise.


Quand elle n'était pas sur ses
gardes, elle paraissait soucieuse. Mais Hugh savait que dès qu'elle le surprendrait
à la regarder, son expression se ferait dure. Sur la défensive.


Il se demanda s'il la reverrait
jamais aussi ouverte et abandonnée qu'elle l'avait été dans ses bras avant que
le feu se déclare.


Derrière Sorcha, Eamon fermait
la garde. Il avait reçu la mission de s'assurer qu'ils n'étaient pas suivis,
mais il était un homme d'armes depuis si peu de temps qu'Hugh n'était pas sûr
qu'il accomplisse parfaitement sa tâche. Hugh ne comprenait pas pourquoi le
jeune homme paraissait si distrait, et son attention ne semblait pas être fixée
sur la sécurité de Sorcha. Peut-être Enid lui manquait-elle, mais Hugh
n'hésiterait pas à le renvoyer s'il ne se montrait pas à la hauteur de ses
devoirs.


— Hugh.


La voix de Sorcha le surprit.
Elle ne lui avait pas dit plus que le strict nécessaire depuis leur mariage. Il
avait songé à lui rendre visite dans sa chambre la nuit précédente -pas pour
lui faire l'amour, bien sûr, seulement pour parier de ses plans d'avenir -,
mais il y avait renoncé. Le fait qu'il se rende chez elle aurait pu susciter
des troubles, quand la princesse avait déjà été bannie pour s'être laissé
dominer par ses passions. En outre, il était resté debout le plus clair de la
nuit, faisant des préparatifs pour le voyage, pressant le roi de lui fournir le
plus de moyens possibles pour assurer la sécurité de Sorcha.


— Oui ?


Il avait été tenté d'ajouter «
ma femme », juste pour s'entendre prononcer ces mots, mais il devinait qu'ils
risquaient de ne pas être bien accueillis.


Il n'éprouverait pas sa
patience, alors qu'elle l'avait choisi lui, le préférant au couvent.


— Je
n'irai pas plus loin tant que vous ne m'aurez pas dit où nous allons, quand
nous arriverons et quelles accommodations nous trouverons au bout pour mon
fils.


Ses yeux verts brillaient d'une hostilité
à peine déguisée. Les cernes qui les soulignaient suggéraient qu'elle n'avait
pas mieux dormi que Hugh la nuit précédente.


— Il n'est
pas trop tard pour que je me rende au couvent si vous ne voulez pas me
consulter sur nos futurs plans.


Hugh ne put dire ce qui le
surprit le plus. Qu'elle s'attende à ce qu'il la consulte ou qu'elle agite la
menace du couvent devant lui.


— Ne
pensez-vous pas qu'il est un peu tard pour changer d'avis et décider de devenir
nonne ?


Il tira sur sa bride, attendant
qu'elle le rattrape.


— Je ne
crois pas que vous puissiez promettre à Dieu une vie de chasteté quand vous
vous êtes promise à moi devant témoins.


Hugh remarqua que Peter
n'interrompait pas sa surveillance attentive des arbres durant leur échange.
Eamon était trop loin derrière pour les entendre.


— Pensez-vous
que vous m'avez flouée aussi aisément que mon père ?


Elle rejeta ses longs cheveux
cuivrés derrière elle, brillante bannière auburn dans le soleil.


— Je ne
chevaucherai avec vous qu'aussi longtemps que cela me plaira, messire, car je
ne suis liée à vous par aucune autre obligation que ma bonne volonté. Je me
suis promise à Hugh Fitz Henry, un homme qui n'existe pas.
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Sorcha n'avait jamais dormi à la
belle étoile.


Cette fois, son penchant pour
l'aventure était servi, avec l'air frais de la nuit qui lui picotait le nez et
la lune qui baignait les arbres d'une diaphane lumière blanche. La forteresse
sombre et humide de son père chassait la plupart de la lumière naturelle. Et
dans sa chaumine qui se trouvait à l'ombre des hauts murs du jardin, elle ne
pouvait voir la lune que d'une fenêtre, et seulement durant quelques heures.


Mais le décor naturel avait beau
la séduire, Sorcha ne pouvait se dégager d'une sourde appréhension. Elle avait
le sentiment qu'ils étaient suivis. Observés. Elle n'avait pas exprimé ce souci
à voix haute, sachant que Hugh avait posté Eamon à l'arrière pour s'assurer que
personne ne les surprenne. Mais cela ne faisait pas taire la voix dans sa tête,
qui lui disait qu'ils étaient traqués.


Au moins, Conn dormait
paisiblement. Son fils avait pesé lourd dans ses bras, toute la journée à
cheval, mais il avait été très sage, supportant les inconforts inhabituels en
ne pleurant que de temps en temps. Maintenant, elle espérait pouvoir le
rejoindre dans le sommeil afin d'écarter son esprit de son autre grand souci.


Hugh.


Elle arrangea sa couverture sous
sa tête, essayant de trouver une position confortable qui l'empêcherait
également de jeter des coups d'œil à la silhouette forte et imposante du
chevalier qui reposait non loin d'elle. Il lui avait à peine parlé depuis
qu'ils avaient échangé leurs vœux, refusant de mordre à l'hameçon quand elle
l'avait informé qu'ils n'étaient pas légalement mariés.


Certes, elle comprenait qu'il ne
pouvait rien faire à propos de ce faux mariage puisqu'il ne connaissait pas son
vrai nom, pour commencer. Mais le comprendre n'empêchait pas une certaine
tristesse à l'idée que pas un seul homme, mais deux, avaient évité un vrai
mariage avec elle en utilisant une fausse identité. Au moins, cette fois, elle
était sûre que le prêtre était authentique. Le père O'Reilly l'avait entendue
en confession depuis qu'elle était assez âgée pour comprendre la nature du
péché.


— Ne partez pas...


Derrière elle, Hugh marmonnait
dans son sommeil. Les mots étaient étouffés, à moitié incompréhensibles,
néanmoins elle pensait qu'elle avait saisi ceux-là.


Ne partez pas ?


Elle se demanda s'il lui parlait
dans ses rêves nocturnes. Se dressant sur un coude, elle s'écarta de Conn pour
se pencher vers son époux.


— Hugh ?


Elle ne baissa pas la voix, car
Conn dormait d'habitude d'un sommeil pesant et les hommes d'armes avaient été
placés stratégiquement autour d'eux.


— Allez-vous
bien ? 


Pas de réponse.


Elle tendit l'oreille pour percevoir
d'autres bruits, mais les seuls sons autour d'elle étaient le lointain fracas
des vagues sur les côtes nord-est de l'Irlande, le bourdonnement des insectes
et le souffle régulier de Hugh.


Sorcha se rallongea, certaine
qu'elle ne dormirait pas cette nuit. Et si leurs gardes se fatiguaient et
n'entendaient pas arriver un attaquant ? Elle regarda la petite main de Conn
qui sortait de sa couverture et posa un doigt dans sa paume minuscule. Il serra
instinctivement son doigt, le tenant fermement.


Il tenait son cœur tout aussi
solidement. Elle se pencha pour poser un baiser sur son front, se jurant de le
protéger.


— Rosa.


La voix de Hugh s'éleva de
nouveau, mais cette fois elle était acérée. Claire. Un nom qui pouvait vouloir
dire une infinité de choses.


Se libérant de l'étreinte de
Conn, Sorcha rampa sur la courte distance qui séparait sa couchette de celle de
Hugh, sachant qu'il voudrait connaître ce nouvel indice.


Connaissait-il une femme nommée
Rosa dans son ancienne vie oubliée ? Cela semblait être le cas.


— Hugh.


Elle le secoua doucement, le
cœur touché à la vue de ce grand et fort guerrier si vulnérable sous ses mains.


Combien d'autres femmes
l'avaient vu ainsi ? Elle ne pouvait nier une certaine fierté qu'il se fie
assez à elle pour dormir en lui tournant le dos. Il s'était peut-être senti
trahi qu'elle ne lui ait pas confié plus tôt sa ressemblance avec Edward, mais
visiblement il ne la croyait pas capable de noires actions.


— Hugh,
répéta-t-elle, serrant son bras à travers la cotte de maille qu'il portait même
pour dormir.


Elle se pinça les doigts entre
deux mailles de fer.


— Ro...


Il s'éveilla en sursaut, ses
épaules se relevant tandis que sa main droite allait à son épée.


Sorcha le retint en posant une
main sur son torse, espérant avoir son attention pendant que ses pensées
dérivaient encore à la lisière du rêve qu'il avait fait.


En un instant, il fut allongé
sur elle, la clouant au sol d'une main, son glaive tiré dans l'autre. Elle le
regarda dans le clair de lune, et de la sauvagerie passa brièvement dans ses
yeux avant qu'il jette son arme.


Et l'embrasse farouchement.


Il s'écarta d'elle, le souffle
court, roula sur un côté et s'assit. La tête de Sorcha tournait et sa propre
respiration était hachée. Elle était stupéfaite qu'il puisse faire naître en
elle une telle chaleur un instant après avoir brandi une épée contre elle.


— J'aurais
pu vous tuer.


Sa voix était un murmure rauque.


— Mes
instincts...


Il s'interrompit, laissant
pendre sa tête entre ses genoux tandis qu'il semblait lutter pour retrouver
tout son contrôle.


Sorcha toucha ses lèvres de ses
doigts tremblants, se remémorant des baisers plus tendres. Et cependant, même
lorsqu'il était le plus brutal, son contact ne lui répugnait pas. Ni son goût.


— Un
guerrier est toujours en alerte. En garde.


Hochant la tête, elle demeura
aussi troublée que jamais.


Alors qu'elle ne le blâmait pas
de ce qui s'était passé, elle s'interrogea sur sa propre réaction échauffée,
une réaction qui ne s'était pas affaiblie depuis qu'il avait juré de ne pas la
toucher.


— J'ai
essayé de vous réveiller parce que vous rêviez de quelqu'un.


Elle parla doucement, ne voulant
pas le surprendre davantage. Et, malgré elle, elle tendit la main pour
l'atteindre. Pour le rassurer.


— Pouvez-vous
vous rappeler qui elle est ?


Son cœur battait sous sa main,
son rythme assez fort pour soulever la cotte de mailles.


— Rosamunde.


Il paraissait sûr de lui
lorsqu'il releva la tête, les yeux fixés sur un point lointain du passé.


— Elle m'a
trahi.


Son regard se porta sur Sorcha,
son attention plus vive. Elle s'accroupit sur ses talons, laissant retomber sa
main.


— Je vous
ai réveillé parce que... 


Elle se sentait déroutée.
Accusée injustement.


— Je
pensais que cela vous aiderait à retrouver un souvenir perdu. 


— C'est ce
que j'ai fait, reconnut-il, reportant les yeux sur les arbres au-dessus d'eux,
avant de se rallonger.


— Que vous
rappelez-vous ?


Elle ne pouvait nier la bouffée
de jalousie qui lui nouait le ventre tandis qu'elle posait cette question. Qui
était cette femme qui habitait le passé de Hugh ?


— Je me
souviens bien d'elle. Et je sais qu'elle m'était promise, mais elle a trahi nos
fiançailles en prenant un amant avant notre mariage. 


Sorcha recula, cherchant du
réconfort dans la chaleur de sa couchette contre l'amertume de sa voix. Et,
peut-être plus encore, contre la blessure qu'elle ressentait en apprenant qu'il
avait été fiancé à une autre.


— Où
étiez-vous dans votre rêve ?


Elle essayait de penser à lui et
non à la douleur qui lui poignait le cœur pour ce qui aurait pu exister entre
eux s'ils s'étaient rencontrés en d'autres circonstances.


— Pouviez-vous
voir ce qu'il y avait autour de vous ?


Elle hésitait à lui demander
directement si sa mémoire était revenue, craignant de lui appliquer trop de
pression.


Peut-être avait-elle peur aussi
des autres blessures que ces souvenirs pourraient rappeler. Serait-il encore
l'homme qu'elle connaissait lorsqu'il retrouverait son passé ?


— Non.


Sa voix s'insinuait dans
l'obscurité, s'enroulant autour d'elle et éveillant des sentiments qu'elle ne
pouvait nommer.


— Je
voyais seulement la femme.


— Etait-elle
bien habillée ?


Sorcha approcha sa tête de celle
de Conn pour se rappeler la présence de son fils. Pour se rappeler qu'elle ne
pouvait pas se permettre de céder à ses tendres sentiments pour Hugh.


— Et que
portait-elle ? Cela pourrait vous donner un indice sur votre position dans la
vie.


— Elle
portait une brillante robe bleue bordée d'hermine. Et elle avait des bijoux...


Il ferma les yeux et secoua la
tête.


— Je ne me
souviens de rien de plus. Le rêve se dissipe.


— Si elle
n'était pas un rêve, mais une vraie partie de votre passé, vous devez être un
homme riche. 


Peu de femmes pouvaient s'offrir
des vêtements teints en bleu, encore moins d'une vive nuance. L'hermine et les
bijoux corroboraient cette hypothèse.


— Pas si
riche que cela puisqu'elle n'a pas craint les conséquences de rompre notre
contrat de mariage.


— Serez-vous
prompt à rompre le nôtre quand vous retrouverez la mémoire ? Je me le demande.


Elle se tourna sur le côté pour
lui faire face et des feuilles mortes craquèrent sous sa couverture. On était
pourtant au printemps.


Il pivota pour l'étudier au
clair de lune, son visage à moitié dissimulé dans l'ombre. Il n'était pas assez
près pour qu'elle puisse le toucher, mais elle sentit sa main se tendre vers
lui quand même, ses doigts se posant sur une touffe d'herbe entre eux.


— Je
pourrais vous poser la même question, princesse.


Il tendit la main vers la même
touffe d'herbe, ses doigts tout près des siens.


— Vous
avez déjà menacé de le faire cet après-midi quand j'ai refusé de vous indiquer
mes plans.


Elle avait été effrayée toute la
journée, ignorant leur destination et inquiète pour la sécurité de Conn.


— Je
crains pour mon fils, répondit-elle honnêtement.


Elle ne voyait nul besoin de lui
cacher la vérité plus longtemps. Elle lui avait déjà révélé le seul vrai secret
qu'elle détenait.


— Si
quelqu'un veut nous faire du mal - lui en faire à lui -, j'ai peur que nous
soyons vulnérables sur la route.  


— Quand je
retrouverai la mémoire, nous aurons plus d'hommes pour le garder et la sécurité
des murs d'un château autour de nous.


— Et si
votre mémoire ne revenait pas ?


Elle avait attaché son nom et
son avenir aux siens. Quelle que soit la validité de la cérémonie, elle avait
publiquement lié son existence à la sienne. Elle ne pouvait cacher ce mariage
comme elle avait caché  le  premier.  Que deviendraient Conn et elle si le
passé de Hugh restait une ardoise vierge ? Ils n'auraient aucune famille à
appeler à l'aide. Aucun foyer où se rendre.


Et quel que soit le charme de
dormir à la belle étoile par une claire nuit de printemps, elle ne voudrait pas
d'une telle existence vagabonde pour son fils.


— Je me souviendrai. Les
souvenirs sont plus proches chaque jour. Mes rêves apportent des bribes, comme
un tableau qui se recompose.


— Des
souvenirs comme Rosamunde.


Prononcer le nom de sa fiancée à
voix haute provoqua une douleur singulière, rappelant à Sorcha qu'elle ne
pouvait pas écarter ses sentiments pour Hugh simplement parce qu'ils étaient
dangereux pour son cœur.


— Vous ne
vous rappelez pas son nom de famille ?


Aider Hugh à retrouver la
mémoire était son seul moyen, en définitive, de s'assurer que Conn grandisse
dans un foyer sûr.


— Non.


Il secoua la tête, ses cheveux
bruns brillant sous la lune.


— Je ne me
souviens de rien d'autre.


Un hibou hulula dans le
lointain.


— Peut-être
que si vous vous rendormez, vous vous souviendrez d'autres choses.


Elle détestait le renvoyer à
Rosamunde, mais considérant le mensonge de leur mariage et la méfiance qui
couvait sous la surface, Sorcha savait qu'elle ne pouvait être la femme qui lui
convenait.


— Alors,
bonne nuit, princesse.


Il roula loin d'elle, retirant
sa main qui avait traîné dans l'herbe si près de la sienne.


Elle regretta la perte de sa proximité
ainsi que son incapacité à surmonter la large brèche qui béait maintenant entre
eux. La chaleur de son baiser qui s'attardait sur ses lèvres rendait encore
plus douloureuse la distance qui les séparait.


— Quand
j'ai été dévastée de découvrir qu'un faux prêtre avait célébré mon mariage, mon
confesseur m'a dit que parfois, on peut reconnaître la légitimité d'une union
sur la base de sa…


Elle chercha le terme le moins
embarrassant.


— ...consommation.


Le silence s'installa telle une
ombre passant devant la lune. Enfin, il se retourna pour rencontrer son regard.


— Je ne
pense pas que nous devions nous inquiéter de cela. Je n'ai pas l'intention de
vous toucher... 


— Je ne
voulais pas parler de nous, se hâta-t-elle de couper, blessée et honteuse qu'il
ne veuille pas d'elle.


Elle pressa une main sur sa joue
échauffée pour se rafraîchir, heureuse de l'obscurité qui les enveloppait. 


— Je me
référais à ma douteuse union avec du Bois. S'il est en vie comme vous le
pensez, je crains que mon mariage avec lui soit déclaré légal à cause de Conn.
Votre contrat avec mon père pourrait être invalide.
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— J'ai
commis une terrible erreur.


Onora frissonna dans l'air de la
nuit, regrettant de ne pas avoir pensé à emporter des couvertures dans sa
fuite. Elle se frotta les bras pour les réchauffer et coinça sa cotte autour de
ses chevilles. Elle était assise sur sa couche de feuilles mortes à une lieue
derrière le cortège de sa sœur.


— Aurais-je
dû révéler votre présence aux autres ? Demanda Eamon, prenant sa main dans la
sienne.


Il ne voulait probablement que
la réchauffer. Mais Onora se sentait coupable de le rencontrer en secret, et
elle craignait les répercussions de toute conduite déplacée par-dessus le grave
péché qu'elle avait commis en s'enfuyant du château de son père.


Elle n'avait pas complètement
mesuré les conséquences de partir de chez elle avant d'avoir passé toute la
journée à éviter d'être vue par le petit groupe qu'elle essayait de suivre.
Elle n'avait pas emporté assez d'aliments pour elle-même et allait être à court
d'avoine pour son cheval, également. En tant qu'arrière-garde du cortège de
Sorcha, Eamon l'avait découverte assez vite, mais elle l'avait supplié de tenir
sa présence secrète.


Maintenant, lui donnant la main
au clair de lune alors que personne d'autre n'avait vent de ses déplacements,
elle s'avisa de la situation vulnérable dans laquelle elle s'était placée.
Heureusement, elle avait presque toujours connu Eamon. Il la traiterait
honorablement.


— Non.


Onora secoua résolument la tête,
souhaitant pouvoir se glisser dans la couchette de Sorcha avec une couverture
en fourrure et deux autres corps pour la réchauffer.


— Hugh me
renverrait à la maison. Ils ne doivent pas découvrir ma présence avant que je
sois en sécurité de l'autre côté de la mer et sur le sol anglais.


Elle s'était imaginé ce moment
dans sa tête toute la journée. Le soleil se couchant dans la mer derrière elle.
Le soulagement de savoir que son contrat de fiançailles était rompu et que sa
sœur allait la prendre avec elle.


— Je vous
aiderai de toutes les façons que je pourrai, promit Eamon, caressant doucement
du pouce le dos de sa main.


Elle avait rêvé de tels contacts
maintes fois. Et cette brève et douce caresse lui plaisait certainement plus
que les avances déplacées de son lourdaud de promis. Mais, peut-être à cause de
ces avances, elle avait du mal à voir même le plus simple des gestes comme
romanesque. Ou purement amical.


En outre, Onora ne savait
comment interpréter la sollicitude d'Eamon. Chaque fois qu'elle s'était
faufilée jusqu'à la chaumine, il l'avait réprimandée comme on réprimande un
enfant. Mais à présent - alors que sa transgression était bien plus grave -, il
avait offert de garder son secret. Agissait-il ainsi pour être noble ? Ou
gardait-il le silence pour des raisons qu'elle n'avait pas encore définies ?


— Merci.


Elle lui retira ses doigts.


— J'apprécie
votre protection.


Un moment, elle crut voir
quelque chose d'inconvenant dans l'expression d'Eamon. Mais il faisait bien
sombre, s'empressa-t-elle de se rassurer. Et après son expérience avec son
promis, il n'était que naturel de percevoir des menaces partout où elle
regardait.


— Etes-vous
sûre de ne pas vouloir prendre ma couverture ?


Il la lui avait déjà offerte par
deux fois.


— Votre
père aurait ma tête s'il savait que j'aurais pu vous procurer du confort et que
je ne l'ai pas fait.


— Tout ira
bien.


Onora remonta sa cape jusqu'à
son menton et essaya de ne pas frissonner. Il y avait quelque chose de bien
trop intime à dormir sous la couverture d'un homme.


— Vous
pouvez vaquer à vos tâches. Je vous verrai demain quand j'aurai trouvé un moyen
de me cacher sur le bateau avant qu'il s'en aille.


Eamon se leva. 


Le soulagement envahit la jeune
fille.


— Je vais
vous laisser à votre intimité. 


Il s'inclina au-dessus d'elle.


— Mais je
ne puis vous abandonner sans protection. Je vous garderai à une courte
distance, pour pouvoir vous entendre si vous m'appelez.


Onora le regarda s'en aller à
grands pas dans la nuit, se fustigeant de sa stupidité. Eamon ne lui voulait
aucun mal. Il veillait sur elle depuis des années.


Amassant quelques feuilles de
plus sur ses jambes froides, elle s'installa pour dormir. De quelque part dans
la forêt, les yeux d'Eamon la suivaient. La protégeaient.


Et tant qu'elle ne serait pas
sûre que Sorcha ne la renverrait pas au château, la protection du jeune
palefrenier devait lui suffire.


Hugh n'était pas un homme
superstitieux - ou, du moins, il ne pensait pas l'avoir été avant de perdre la
mémoire -, mais il avait un mauvais pressentiment au sujet de cette traversée.


Le bateau qu'il avait loué
attendait en eau plus profonde, tandis qu'une barque transportait leurs malles
et leurs chevaux jusque-là. Le capitaine semblait assez capable, son expérience
du voyage manifeste d'après sa connaissance des vents et des marées. Aussi, ce
n'était peut-être pas la traversée elle-même qui inquiétait Hugh.


Son malaise venait peut-être de
sa certitude que des ennemis guettaient des deux côtés de la mer. Au moins, le
temps qu'ils passeraient sur le bateau lui donnerait une chance de parler à
Sorcha et de découvrir tout ce qu'elle savait à propos de du Bois. Hugh
déterrerait tout indice qu'elle pourrait lui fournir au sujet de cet homme qui
lui ressemblait tant.


Cela ne pouvait pas être une
coïncidence, se répéta-t-il une fois de plus.


— Messire.


Eamon aborda Hugh alors que les
autres hommes d'armes accomplissaient avec les chevaux l'avant-dernier voyage
jusqu'au navire.


Hugh avait songé à envoyer
Sorcha et Conn plus tôt, mais il se fiait à sa propre épée plus qu'à celle des
autres et avait décidé de les garder avec lui jusqu'au dernier voyage.


Lorsqu'il se tourna vers le
jeune homme, Hugh remarqua son visage cendreux. Son allure embarrassée.


— Qu'y
a-t-il ?


Il scruta la petite bande de
plage et ne vit rien d'alarmant. Sorcha et Conn étaient à côté de lui.


— Vous
sentez-vous mal ?


— C'est
dame Onora.


Près de Hugh, Sorcha inspira
vivement. Elle lui saisit le bras.


— Eh bien,
quoi, Onora ?


Hugh avait laissé ce problème
derrière lui, à Connacht.


— Elle
nous a suivis depuis le château.


Eamon secoua la tête et se passa
les doigts dans les cheveux.


— Je l'ai
vue hier soir, mais elle m'a supplié de ne pas vous le dire.


— Où
est-elle maintenant ? Intervint Sorcha, immisçant sa mince silhouette entre les
deux hommes.


— Je ne la
trouve pas.  


Eamon fit un signe vers les
bois.


— Je l'ai
surveillée pendant qu'elle dormait la nuit dernière à l'ouest de notre
campement. Mais je l'ai quittée ce matin pour aider à charger la barque et
maintenant elle a disparu.


La colère noua les entrailles de
Hugh devant les actions de ce benêt. Plus tard, il considérerait tous les
moyens par lesquels cet homme pourrait être puni de ses négligences, mais pour
l'heure il devait retrouver la sœur de Sorcha.


— Peut-être
a-t-elle réussi à trouver une place dans la barque lors d'un de ses
va-et-vient, suggéra Sorcha, protégeant ses yeux du soleil qui se reflétait sur
les vagues pour regarder vers le bateau.


— Non.


Eamon secoua la tête et leva un
sac en cuir.


— J'ai
trouvé son sac dans la forêt. Elle ne serait pas partie sans lui.


Sorcha émit un son étranglé.
Hugh la sentit vaciller et passa un bras autour de sa taille pour la soutenir.


— Je la
retrouverai, affirma-t-il.


De multiples scénarios possibles
s'agitaient dans sa tête, tous requérant son cheval et davantage d'hommes.


— Mais je
ne puis partir dans la forêt sans monture et sans garde pour vous protéger,
vous et Conn. 


— Non.


Elle s'agrippa à sa tunique, le
visage blanc de peur.


— Si elle
a été enlevée par des hommes grossiers, sans esprit chevaleresque ?


Elle prit le sac des mains
d'Eamon et l'agita pour insister.


— Ils
n'ont même pas pris son sac. Ils ne la veulent pas pour ses richesses. Elle
pourrait être assaillie en ce moment même.


Son discours s'acheva dans un
autre cri indistinct et Hugh sut qu'il n'avait d'autre choix que de s'efforcer
de faire des recherches à proximité jusqu'à ce que la barque revienne avec ses
hommes.


La petite embarcation arrivait
justement, vide.


— Eamon,
voyez si vous pouvez crier au marin de ramener les chevaux et les hommes tout
de suite.


Le rameur entendrait peut-être
et pourrait virer de bord avant de s'approcher du rivage.


— Sorcha,
je peux aider Eamon à la chercher, mais cela vous laissera en danger, Conn et
vous. Voulez-vous réellement que je quitte votre fils ? Il se peut que ceux qui
ont capturé votre sœur comptent exactement là-dessus.


Il scruta la côte du regard,
espérant voir du mouvement quelque part. Avait-il jamais été aussi exposé qu'en
ce moment, d'un point de vue tactique ? Il aurait aussi bien pu se trouver avec
ses chausses sur les genoux et son glaive hors de portée.


Sorcha essuya une larme d'une
main tremblante.


— Avez-vous
une arme dont je pourrais me servir ?


Elle serra son fils contre elle
et le petit garçon protesta, agitant les jambes comme s'il voulait courir sur
la plage.


— Oui.


Hugh tira sa dague la plus
petite et la lui tendit.


— Vous
rappelez-vous comment la tenir ?


Il se remémora leur conversation
le jour de leur rencontre, lorsqu'elle cachait sa dague dans sa manche.


— Oui.


Elle saisit l'arme et la tint
devant elle.


— Mais
cette fois, je ne la cacherai pas. Je la brandirai bel et bien si quelqu'un
s'approche, je vous le promets.


Un farouche instinct maternel
brillait dans ses yeux. Hugh ne put s'empêcher d'éprouver de l'admiration pour
cette fougueuse Irlandaise, tout en déplorant qu'elle ait été placée dans une
telle situation.


— Alors,
je vais faire ce que vous voulez.


Il se pencha et l'embrassa sur
la joue, incapable de se retenir.


— Portez-vous
bien. Et dites au marin de vous conduire au bateau dès qu'il aura ramené les
hommes.


En hochant la tête, elle recula
vers l'eau. Son regard soutint celui de Hugh, formant entre eux un lien qui
n'était que trop tangible.


— Dieu
vous protège, Hugh.


Contre tous ses instincts, il se
détourna d'elle pour aller à la recherche d'Onora.
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Un calme peu naturel régnait
dans la forêt.


Le cœur de Sorcha battait plus
fort que le doux roulis des vagues derrière elle ou la brise qui agitait les arbres
devant elle. Elle gardait le dos tourné à l'eau, sachant qu'elle ne risquait
rien de ce côté-là. Les hommes de Hugh chargeaient les chevaux dans la barque
pour le trajet de retour. Et alors que toutes les bêtes ne pouvaient faire le
voyage à la fois, au moins Hugh aurait-il sa monture et un garde à cheval pour
chercher Onora. Le dernier homme d'armes arriverait après, avec le cheval
d'Eamon et le sien. 


Mais jusqu'à ce que
l'embarcation atteigne le rivage, elle devait scruter les arbres pour guetter un
mouvement. Elle avait songé à se cacher dans les bois avec Conn, mais s'ils
étaient observés ? En outre, en pénétrant dans les fourrés, elle serait plus
facile à enlever sans que les hommes de Hugh puissent voir où on l'emmenait. Au
moins, si son fils et elle étaient attaqués ici, les autres verraient qui les
prenait et dans quelle direction ils allaient.


Pour l'heure, toutefois, les
grands pins ondulaient paisiblement dans le vent léger qui soufflait de la mer.
Leurs branches épaisses s'entrelaçaient pour former un dais au-dessus du sol,
obscurcissant tout à sa vue sauf la bande de terre la plus proche.


— Ba, ba, ba.


Conn, assis sur sa hanche,
gazouillait en s'amusant avec la broche piquée sur l'épaule de son surcot.


Distraitement, elle posa un
baiser sur son front, sans quitter les arbres des yeux. S'il arrivait quoi que
ce soit à Onora, elle se le reprocherait le restant de ses jours. Elle avait
tracé la voie à sa sœur en défiant quotidiennement leur père. Tout cela pour
qu'il reconnaisse sa force et son intelligence et cesse de la considérer comme
une simple fille à marier.


Déjà, avant de s'enfuir et
d'épouser un homme à l'insu du roi, elle s'était un jour faufilée hors du
château pour partir en campagne avec ses hommes. Certes, elle n'avait jamais
livré bataille, car elle n'avait jamais pu convaincre les soldats de lui
apprendre à se battre. Mais elle avait été transportée par le défi de mener une
vie plus aventureuse.


Aujourd'hui, par sa faute, son
impressionnable cadette était en danger. Pas étonnant que leur père ait voulu
la bannir. Rétrospectivement, elle se demandait s'il n'avait pas commis une
erreur en ne l'exilant pas plus tôt.


— Je prie que ta tante soit
saine et sauve, murmura-t-elle à Conn, avant de jeter un coup d'œil derrière
elle pour voir où en était la barque.


L'embarcation se trouvait à
mi-chemin du rivage et un peu de sa peur la quitta. Mais même si Conn et elle
allaient bientôt être hors de danger avec l'arrivée des hommes d'armes, Sorcha
craignait toujours pour Onora.


Et pourquoi ne pouvait-elle voir
aucun signe de Hugh ni d'Eamon entre les arbres ? Inquiète, elle inspectait la
forêt, quand elle entendit un grondement.


Un bruit comme un lointain
battement de tambour qui s'amplifia vite en un bruit de tonnerre, faisant
trembler le sol sous ses pieds.


Des chevaux.


Le grondement des sabots
résonnait sur la petite plage et se répercutait sur l'eau, si bien qu'elle ne
pouvait dire de quelle direction il venait. La terreur lui serrait la gorge et
faisait flancher ses genoux. Elle ne restait debout que par la force de sa
volonté.


Tout à coup, un groupe de
cavaliers surgit des arbres. Six hommes à cheval déboulèrent sur la plage,
venant du sud. Leurs vêtements sombres n'arboraient pas de couleurs ou
d'armoiries reconnaissables et ils ne portaient pas de bannière.


Sorcha s'élança à travers la
plage dans l'autre direction. Elle faisait jaillir du sable sous ses pieds
tandis qu'elle courait, agitant son bras libre d'avant en arrière pour aller plus
vite. Si seulement elle pouvait atteindre les arbres qui se dressaient à
l'autre bout du rivage, elle réussirait peut-être à les semer. Mais cela
suffirait-il pour permettre à ses gardes de la sauver ? Et comment deux hommes
se battraient-ils contre six ?


Sautant par-dessus un morceau de
bois flotté, elle jeta un coup d'œil en arrière. L'un des cavaliers était déjà
tombé, son corps gisant à moitié dans les vagues.


Ses gardes devaient lancer des
flèches depuis la barque. L'espoir l'envahit un instant, mais quand le
grondement assourdissant des sabots se fit plus proche, elle sut que ses hommes
ne pourraient pas abattre les cinq autres avant que...


Des mains l'attrapèrent
par-derrière, comme pour la hisser sur un cheval.


Jetant sa dague sur le côté,
elle se laissa tomber intentionnellement, faisant de son mieux pour protéger
Conn du choc. Elle espérait que cette tactique donnerait plus de temps à ses
gardes. Mais alors qu'elle clignait des paupières pour chasser le sable de ses
yeux et se frottait la bouche, elle vit un énorme destrier se cabrer, ses
sabots dansant dangereusement au-dessus de sa tête. Conn pleurait et
s'agrippait à son épaule, toutefois elle ne pensait pas qu'il était blessé.


Pour l'instant.


Levant les yeux vers le
monstrueux chevalier aux dents gâtées monté sur le destrier, elle craignit que
son fils et elle ne soient morts avant que la nuit tombe.


Roulant à l'écart des sabots,
elle se raidit, serrant le bébé contre elle. Quand le poids tomba sur elle, ce
n'était pas l'impact d'un fer à cheval.


Mais plutôt un corps d'homme.


Des hurlements s'échappèrent de
sa gorge. Elle tenta de ramper pour se dégager, et lorsqu'elle poussa sur le
corps lourd et mou, elle comprit que le guerrier avait reçu une flèche dans la
poitrine. Le projectile sortait entre ses côtes, le bout lui éraflant le bras
tandis qu'elle se libérait.


— Sorcha !


La voix de Hugh lui emplit les
oreilles, sa présence offrant une bribe d'espoir au milieu d'un chaos
effrayant.


— Ici ! Cria-t-elle,
agitant frénétiquement une main pour indiquer où elle se trouvait au milieu des
chevaux affolés et des corps tombés.


Tout autour d'elle, les membres
du groupe à cheval avaient été abattus par une pluie de flèches lancées par les
hommes depuis la barque - et peut-être par Hugh et Eamon. Grâce au ciel, ils
avaient visé juste.


— Etes-vous
blessée ?


Sa voix paraissait plus proche,
maintenant, mais elle ne pouvait toujours pas le voir à travers la bousculade
des corps. Une odeur de sueur et de peur l'envahit à la faire vomir.


Des cris s'élevaient à proximité
et elle pensa qu'ils pouvaient venir des gardes arrivant dans la barque. Plus
près d'elle, des hommes grognaient de douleur et Conn pleurait.


Elle en fut heureuse, car les
pleurs de son fils l'assuraient qu'il allait bien. Doucement, elle le berça et
l'apaisa, en se dégageant de la jambe d'un autre homme.


— Ne
bougez pas, princesse.


Une lame la toucha au dos avant
qu'elle puisse se mettre debout, la pointe perforant son surcot et sa cotte et
lui égratignant la peau.


En se tournant, elle vit l'homme
qui avait célébré son premier mariage, le faux prêtre qu'elle avait connu sous
le nom de Père Gregory. Il était assis dans le sable et de la sueur couvrait
son front. Une flèche sortait du haut de sa cuisse et la blessure saignait
abondamment. Sorcha ne pensait pas qu'il pourrait la poursuivre si elle s'enfuyait
en courant, mais elle était épuisée et meurtrie. En outre, ses bras étaient
douloureux de porter Conn et elle ne prendrait pas le risque de manier une
dague près de lui si elle ne parvenait pas à s'échapper.


Où était Hugh ?


— Qui
êtes-vous ?


Sa voix retentit au moment où un
glaive fendait l'air. La lame vibrait encore du geste rapide tandis que Hugh la
pointait sur le cou du faux prêtre.


— Je sais
que vous travaillez pour du Bois.


Les yeux de Gregory lui
sortirent de la tête, sa peur provoquant une odeur âcre qui se mêla à celle,
métallique, du sang.


— Il ne
s'appelle plus du Bois.


L'homme corpulent desserra son
emprise sur la lame qu'il pointait sur Sorcha et elle s'écarta de lui.


— Vous ne
le reconnaissez pas, n'est-ce pas ?


Le regard de Sorcha se porta sur
le visage de Hugh tandis qu'elle berçait son fils. Ainsi il y avait bien un
lien entre Edward et lui ? Comme Hugh ne répondait pas, le clerc rit dans un
souffle rauque.


— Vous me
devez la vie, vous savez. J'étais chargé de vous tuer, mais j'ai pensé que vous
empoisonner serait moins pénible que de vous passer par le fer. Je me suis dit
que je vous faisais une faveur en mettant la potion dans votre boisson, et
j'imaginais que si je vous frappais à la tête, vous pourriez ramper jusqu'à un
fossé pour y mourir. J'étais sûr de vous avoir administré assez de poison pour
tuer un bœuf.


Sorcha frémit à la pensée de ce
que Hugh avait traversé. Pas étonnant qu'il ait perdu la mémoire. Toutefois,
elle ne comprenait pas pourquoi ces hommes avaient voulu le tuer.


— Qui est
du Bois ?


Hugh se redressa, terriblement
concentré tandis qu'il pressait son glaive plus fortement sur le cou de
Gregory.


Ce geste ne fit pas tressaillir
le clerc, et Sorcha suspecta qu'il était déjà à moitié mort.


— Edward
du Bois est votre cousin.


Les yeux de l'agonisant se
fermèrent.


Sorcha craignit qu'ils ne
sachent jamais le reste. Elle lui arracha son épée et se pencha vers son
visage.


— Pourquoi
ferait-il du mal à Hugh ? Cria-t-elle, s'approchant encore plus près de lui.
Comment s'appelle Edward, maintenant ?


— Mont…


Ce ne fut qu'un murmure, et la
tête de l'homme tomba sur le côté, sans vie.


Sorcha observa sa poitrine. Elle
ne se soulevait plus. Il était vraiment mort. Et avec lui mourait toute autre
information qu'il aurait pu détenir sur Hugh et Edward.


— « Mont »
quoi ? Demanda-t-elle, au désespoir d'apprendre pourquoi quelqu'un voulait les
tuer, Hugh et elle.


Voulait tuer son précieux Conn.


Pourquoi Edward l'avait-il
faussement épousée et l'avait-il convaincue de sa mort ? Pourquoi la
poursuivait-il maintenant ? Tant de questions, et le danger qui grandissait
d'heure en heure.


— Montaigne.


La réponse de Hugh fit taire les
interrogations qui tournoyaient dans son esprit. Elle leva les yeux vers lui,
avec espoir.


— Quoi ?


— Je suis
Hugh de Montaigne, déclara-t-il en redressant les épaules.


Il rengaina son glaive,
l'expression sinistre.


— Je me
souviens de tout, maintenant.
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Hugh attendit que tout le monde
embarque sur le bateau, ses souvenirs retrouvés virevoltant dans sa tête.


Il avait retrouvé Onora avant
que les cavaliers descendent sur Sorcha, sur la plage. Elle était attachée à un
arbre, mais à part quelques égratignures elle n'avait pas de mal. Hugh avait
songé à renvoyer l'imprudente jouvencelle à son père, puis avait jugé que
c'était trop risqué quand le roi était peut-être déjà en train de livrer
bataille. L'Irlande grouillait de Normands.


Alors, il avait envoyé les deux
femmes et Conn sur le bateau avec ses hommes et les chevaux. Il avait également
pris quelques montures de ses ennemis, mais comme il n'y avait pas assez de
place à bord pour les contenir toutes, il avait payé le capitaine avec deux des
chevaux, ce qui lui avait épargné de l'argent.


A présent, Hugh était assis sur
un coffre à la proue du bateau, loin des animaux regroupés à la poupe. Eamon et
les autres lui avaient demandé la permission d'ouvrir les rations de vin
prévues pour le voyage et il avait accepté, voyant que la troupe avait été
ébranlée par la rencontre avec les hommes de du Bois sur la plage. Les soldats
jouaient aux dés sur les planches au milieu du pont, leur conversation plus
sonore à chaque lampée de vin.


— Puis-je
vous parler ?


Sorcha s'était approchée si
doucement qu'il ne l'avait pas entendue arriver, sa tête emplie de souvenirs
tandis qu'il essayait de débrouiller son passé.


Acquiesçant d'un signe du
menton, il se déplaça sur le coffre pour lui faire de la place. Celui-ci était
presque aussi grand qu'une table et contenait l'argenterie que le père de
Sorcha avait insisté qu'ils emmènent. L'amour du monarque pour sa fille avait
paru évident à Hugh, même si Sorcha ne le reconnaissait pas.


— Où est
Onora ? Demanda-t-il. Il ne la voyait pas sur le pont.


— Le
capitaine lui a indiqué un endroit sous le pont, où Conn et elle peuvent se
reposer.


Sorcha coinça ses jupes sous
elle pour les empêcher de voler dans le vent qui soufflait de la mer.


Elle avait natté ses cheveux
pour les garder en ordre dans la brise et il nota qu'elle avait enroulé ses
voiles autour de la lourde tresse afin de les contenir. Elle n'avait guère
parlé depuis l'incident de la plage, restant auprès d'Onora. Il avait appris
que le clerc mort était le faux prêtre qui l'avait mariée à du Bois, mais elle
avait été trop occupée à veiller sur son fils et sa sœur pour lui donner d'autres
détails.


Tandis que l'embarcation se
frayait un sillon en craquant dans les vagues, Hugh inspira une bouffée d'air
salé pour se raffermir.


— Mes
souvenirs revenaient lentement, par degrés, et cela me rendait fou jusqu'à ce
que la rencontre sur la plage les ramène d'un seul coup. En entendant mon nom -
ou cette fraction du titre qui devait être le mien - je me suis souvenu de
tout. J'étais en route pour Connacht afin de vous mettre en garde contre du
Bois quand j'ai été assommé par son serviteur.


Il se lança dans les détails
avant qu'elle puisse les lui demander, voulant qu'elle comprenne que ses
intentions étaient nobles malgré sa parenté avec du Bois.


— Je
savais qu'il s'était rendu en Irlande pour semer le trouble parmi les ennemis
des Normands, mais jusqu'à peu avant mon accident, j'ignorais qu'il avait
séduit et dupé la fille d'une maison royale.


Hugh avait été retenu par des
luttes personnelles, obligé de protéger le fief de Montaigne à l'époque où
Edward se trouvait en Irlande. La forteresse d'Edenrock était une nouvelle
possession pour lui et l'ancien baron continuait à attaquer ses vassaux chaque
fois qu'ils quittaient les murs de la ville. Le temps qu'il vainque cet ennemi
pour de bon, il avait entendu dire qu'Edward était revenu à Londres et avait eu
des entretiens privés avec le roi Henry au sujet de sa récompense pour ce qu'il
avait accompli en Irlande.


— Il m'a
courtisée pour porter un coup à mon père.


Sorcha serra les poings, le
regard fixé sur la mer tandis qu'ils fendaient les vagues.


— Evidemment.
Tout s'explique ; il est plus facile d'assiéger une femme plutôt qu'une solide
forteresse, surtout quand la femme en question est une sotte jouvencelle.


L'amertume dans sa voix ne
surprit pas Hugh, mais il n'aurait su dire si c'était de la colère pour ce qui
était arrivé ou si cette colère était teintée de regrets. Il savait que les
gens n'aimaient pas toujours sagement. Son expérience avec Rosamunde le lui
avait appris.


La femme dont il avait rêvé
avait bien été sa promise. Nanti d'une nouvelle forteresse et fiancé à l'une
des femmes les plus riches du royaume, il était promis à un bel avenir. Il
aurait été l'un des chevaliers les plus importants du roi, une position qui lui
aurait assuré la sécurité, s'il n'avait pas été trahi à la fois par son cousin
et par sa promise. Rosamunde avait défié le choix de son père d'un époux, de la
même façon que Sorcha s'était élevée contre les prétendants que Tiernan lui
proposait. La différence était que Rosamunde était tenue par ses obligations,
étant légalement fiancée à lui. En outre, elle lui avait tenu de doux propos et
s'était conduite comme si elle le désirait.


Hugh ne pouvait pardonner une
telle trahison, car il n'aurait jamais conclu l'arrangement s'il avait suspecté
qu'en réalité, elle ne voulait pas de lui.


Il se rappelait clairement
Rosamunde, maintenant que sa mémoire était revenue. Sa beauté soigneusement
policée pâlissait à côté de la splendeur naturelle de Sorcha.


— Une
sotte jouvencelle ne se serait pas comportée si vaillamment sur la plage,
dit-il.


Il lui prit la main, incapable
de résister à ce petit contact entre eux après tout ce qui s'était passé ce
jour-là. Il avait été assez difficile de refréner ses désirs la nuit dernière,
lorsqu'ils étaient allongés l'un près de l'autre sans se toucher.


Son sang se ruait encore dans
ses veines, rapide et brûlant après l'excitation de la bataille. Il brûlait de
la tenir, de la goûter, de la réclamer si totalement que personne n'oserait
essayer de lui faire du mal tant qu'elle serait sous sa protection.


— N'importe
quelle mère en aurait fait autant pour son enfant.


Sa voix trembla et il redouta
qu'elle pleure.


La consoler mettrait péniblement
son contrôle à l'épreuve, surtout maintenant qu'il savait sans aucun doute
qu'il était libre de la courtiser comme il voulait. De coucher avec elle sans
réserve - du moins lorsqu'il serait certain qu'elle ne voyait personne d'autre
que lui.


— Vous
vous trompez.


Il avait vu des villageoises et
de nobles dames traiter leurs enfants avec beaucoup moins de compassion qu'elle
en montrait à son fils.


— Et même
si c'était vrai, combien de mères auraient su comment réagir ? Vous laisser
tomber à terre, hors de portée du cavalier, a été très intelligent. Peut-être
ignorez-vous combien vous avez été près d'être hissée sur ce destrier.


Sorcha détourna enfin son regard
de l'eau, les yeux clairs, maintenant.


— J'ai
fort bien appris comment esquiver les gardes de mon père quand ils étaient
forcés de me pourchasser à travers la cour à l'heure du coucher, ou quand ils
devaient me traîner au château parce qu'une femme n'était pas censée les
accompagner dans leurs campagnes.


— Votre père m'a raconté
certaines de vos aventures.


Il n'avait pas cru qu'une femme
pouvait montrer une telle audace ou avoir l'esprit aussi vif. Il le savait, à
présent.


Un homme serait fier de réclamer
une telle femme pour sienne. Si seulement il pouvait se fier à elle. Le doute
le frustrait alors qu'il la convoitait si fortement. Il voulait pardessus tout
effacer le souvenir de son premier amant et le remplacer par des moments plus
intenses encore. Des souvenirs brûlants. Avec lui.


— Mais
dites-moi pourquoi vous êtes venu à Connacht, reprit-elle. Vous vouliez me
révéler ce qu'Edward avait fait ?


— Non. Je
voulais vous informer que votre vie et celle de votre fils étaient en danger.
J'avais entendu dire que du Bois devait se marier et qu'il voulait s'assurer
que son héritier légitime serait le seul prétendant à son héritage.


Il avait entendu dire aussi
qu'Edward avait séduit une princesse pendant qu'il était en Irlande - un acte
qui causait des troubles politiques sans qu'il ait eu à manier une épée. Mais
Hugh ignorait que son cousin avait dupé la jouvencelle en question en lui
faisant croire à un faux mariage. Quand son père avait écrit à d'importantes
familles anglaises en demandant des renseignements sur le Normand qui avait
épousé sa fille, les prétentions de Sorcha avaient été vues comme les mensonges
d'une femme désespérée.


Il était certain qu'elle
comprenait tout cela. Il n'avait pas besoin de ressusciter un passé qu'elle en
était venue à détester.


Elle pâlit et il sut que le
bateau qui tanguait n'en était pas la cause. Elle le fixa en silence un long
moment, pendant que les hommes d'armes s'insultaient et se querellaient à
propos de leur partie de dés.


— Onora
m'a dit que les hommes de cette troupe l'ont forcée à leur dire où j'étais. Ils
étaient après Conn et moi. Et vous saviez que du Bois voulait nous tuer.


— Je le
savais jusqu'à ce que ce faux prêtre m'empoisonne et m'assomme.


Sa tête le lançait encore de
cette ancienne blessure rien que d'y penser. 


— J'ai été
chanceux qu'il ne me tue pas quand il en a eu l'occasion.


— Peut-être
qu'il n'avait pas un cœur aussi noir que son maître.


Sorcha secoua la tête et fronça
les sourcils. 


— Je ne
peux pas croire qu'un homme s'en prenne à son propre enfant.


Hugh voyait la désillusion dans
ses yeux. Les sentiments qu'elle pouvait avoir pour du Bois devaient sûrement
se flétrir à la lumière crue de la vérité. Nulle femme ne pouvait aimer un tel
homme. Mais cette nouvelle compréhension la rendrait-elle d'autant plus
méfiante à l'égard des sentiments qu'elle avait eu jadis pour lui, Hugh ?
C'était trop tôt pour le dire.


— Du Bois
a été élevé par un beau-père cruel, dit-il.


Ils ne s'étaient pas rencontrés
avant d'être tous les deux adoubés, et Edward avait convoité l'héritage
familial, le pouvoir et l'influence qui revenaient à Hugh. Et contrairement à
son cousin, cependant, Edward avait hérité d'une nature mauvaise.


— Il s'est
allié au baron que j'avais vaincu à Edenrock. Et bien que j'aie eu la
bénédiction du roi pour prendre la forteresse, Edward a essayé d'intercéder en
suggérant à Henry que j'avais eu recours à une violence excessive.


Sorcha blêmit.


— Vous ne
l'auriez pas pu.


— Bien sûr
que non. Mais mon cousin a poussé ses hommes à attaquer mes villageois, en leur
faisant porter ma bannière lors de ces actes de cruauté.


Hugh était alors en route pour
Londres, pour aller se défendre personnellement devant le roi, quand l'homme
d'Edward l'avait détourné de son objectif. Il avait rencontré Gregory pour
discuter de la possibilité d'un règlement pacifique avec son cousin, mais ses efforts
avaient été récompensés par de la traîtrise.


— Sa cause
a été aidée par le fait que nous nous ressemblons. Nos mères étaient sœurs.


— Onora
aurait pu avoir un fils comme Edward, dit Sorcha, la voix altérée par cette
idée. Et Conn aurait grandi avec un père cruel si Edward ne m'avait pas
quittée. Mon propre fils aurait pu devenir une telle personne. 


Il tendit la main pour la
toucher. La réconforter.


— Je ne
pense pas que votre père me remercie de garder longtemps Onora.


Il jugeait trop risqué de la renvoyer
à Connacht avec les hommes d'Edward à leur recherche, mais cela ne signifiait
pas qu'il pouvait permettre à une princesse irlandaise de résider indéfiniment
avec eux. Le roi aurait besoin de l'alliance politique découlant de son
mariage, d'autant plus que les noces de Sorcha lui avaient coûté plus qu'elles
ne lui avaient bénéficié.


Hugh n'était pas sûr que son
mariage serait approuvé par le roi Henri et finalement béni sous son vrai nom,
mais jusqu'à ce qu'il ait fait payer à Edward ce que ce dernier avait fait à
Sorcha, il ne se risquerait pas à déplaire au roi irlandais. Le destin l'avait
lié au monarque querelleur autant qu'il l'avait lié à sa fille.


Sorcha se mordit la lèvre tandis
qu'un coup de vent s'emparait d'un de ses voiles, libérant sa lourde tresse.
L'étoffe vaporeuse claqua dans la brise, alors que la mer houleuse passait
par-dessus bord et éclaboussait leur visage d'écume.


— Acceptez-vous
d'attendre la fin de l'hiver pour décider du sort d'Onora ?


Elle glissa le voile sur ses
épaules.


— Elle me
serait d'une grande aide dans une nouvelle maison.


— Vous
supposez que j'ai une maison à laquelle retourner.


Sorcha laissa retomber ses mains
et se redressa.


— Je
pensais que vous vous rappeliez votre forteresse. Vous avez dit que votre roi
vous avait ordonné de conquérir Edenrock.


Son front se plissa sous l'effet
de la confusion.


Il perçut sa méfiance des hommes
dans sa remarque et se dit qu'elle avait des raisons de douter de lui. De ce
fait, il prit son temps pour répondre patiemment à sa question.


— C'était
une nouvelle possession et mon arrivée a été marquée par des turbulences. Etant
donné que je suis parti depuis plus de trois lunes et qu'Edward convoitait le
château depuis le début, je serais surpris que mes hommes aient gardé le contrôle
de la forteresse.


Hugh suspectait que prendre
possession d'Edenrock avait été un mobile clé dans la tentative d'Edward de le
tuer. Et peut-être son cousin avait-il répandu la nouvelle de sa mort dès que
son vassal lui avait dit que l'acte était commis.


— Alors,
nous devons établir un plan pour regagner vos terres.


La mâchoire de Sorcha se
contracta avec la volonté intraitable d'une femme qui n'aimait pas perdre.


Une femme qui n'avait pas
seulement survécu à l'exil, mais qui s'était épanouie comme ses roses dans sa
chaumine perdue au fond des bois. Hugh voulait croire que sa soif de gagner la
bataille à venir s'enracinait dans la relation qu'ils partageaient - une
passion qui avait été évidente pour lui dès le début. Mais il savait que le feu
qui étincelait dans ses yeux pouvait fort bien avoir été allumé par son désir
de vengeance contre Edward, l'homme qui avait récompensé sa confiance par la
pire des trahisons. 


— Fort
bien. Nous resterons fidèles à notre mariage illégal au moins aussi longtemps
qu'il faudra pour dépouiller Edward de son pouvoir et le faire accuser de ses
méfaits.


— Accordé.


Elle hocha la tête avec une
froide satisfaction.


Voyant son expression farouche,
Hugh devina qu'il s'était fait une puissante alliée, qu'elle puisse ou non
manier une épée. Et au diable les conséquences, il ne pouvait s'empêcher
d'éprouver de la fierté devant sa témérité. Elle avait affronté six cavaliers
armée d'une seule dague et de sa présence d'esprit, ce jour-là. Et elle était
prête de nouveau à mener d'autres batailles.


Quelle femme !


— Allons-nous
sceller ce pacte ? Demanda-t-il. 


Elle recula, haussant les
sourcils de surprise.


— Vous
voulez un serment par le sang ?


— Pas vraiment. 


En d'autres circonstances, il
aurait pu rire de sa méprise, si éloignée de ce qu'il avait à l'esprit. Mais
pour l'heure, la chaleur qui coulait dans ses veines le brûlait, emportant
toute autre émotion.


— Je songeais plus à un baiser.
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Tel un soufflet attisant une
flamme, la suggestion de Hugh déclencha un brasier grondant en Sorcha, là où il
ne restait guère plus que des cendres.


Elle pensait à une solide
alliance pour défaire un ennemi commun. A un plan de bataille pour protéger son
fils. Mais avec une poignée de mots et un long regard suggestif, Hugh de Montaigne
avait embrasé son corps - et son cœur. Pas même la mer dont l'écume
éclaboussait son visage ne pouvait refroidir ce soudain désir.


— Vous jouez un jeu risqué, pour
un homme qui a juré de ne pas me toucher.


Elle se rendit compte que la
déclaration de Hugh avait blessé son cœur bien plus qu'elle n'avait piqué sa
fierté féminine.


Certes, elle ne lui avait pas
parlé assez tôt de sa ressemblance avec Edward, et il lui en avait tenu
rigueur. Mais pourquoi aurait-elle dû se fier à lui plus qu'il ne se fiait à
elle ? La seule raison pour laquelle il avait avoué sa perte de mémoire était
qu'elle avait deviné que quelque chose n'allait pas, et qu'il avait eu besoin
de sa coopération pour élucider le mystère de son passé. En outre, en tant que
mère seule, elle aurait eu beaucoup plus à perdre que lui si elle avait placé
sa confiance entre de mauvaises mains.


— Nous
n'avons pas besoin de nous toucher, sauf pour le baiser.


Il négociait l'accord avec
l'aisance d'un courtisan étranger essayant de décrocher une belle dot.


S'il avait été un convive à la
table de son père, elle aurait souri à sa fluide insistance et à sa logique de
séduction. Mais ils étaient quasiment seuls, considérant la surveillance que
trois hommes d'armes ivres pouvaient prodiguer. D'ailleurs, l'un d'eux était
déjà si soûl qu'il ronflait.


Peut-être était-ce aussi bien,
se dit-elle, un plan lui venant à l'esprit. Il voulait l'embrasser sans la
toucher ? Tout homme qui serait son époux - même pour peu de temps - ferait
bien d'apprendre qu'elle ne recevait pas des ordres comme une simple servante.


— Fort
bien.


Elle se força à rester immobile
et à le laisser venir à elle. Elle ne l'aiderait pas dans sa quête.


A la place, elle espérait le
contrarier fortement.


Un instant, l'expression de Hugh
indiqua la surprise et peut-être un brin de suspicion. Mais très vite ses yeux ambrés
prirent la couleur de l'or bruni. Il s'approcha, faisant s'emballer le cœur de
Sorcha. Sa respiration s'accéléra aussi et elle lécha ses lèvres au tout
dernier moment, s'imaginant son goût à l'avance.


Ce ne fut pas une corvée de
mettre son plan en action. Dès que sa bouche effleura la sienne, elle s'arqua
contre lui, pressant ses seins contre le large torse. Puis elle noua les bras
autour de son cou, l'attirant davantage à elle. Une fois qu'elle aurait
suffisamment enflammé ses sens, elle prévoyait de s'écarter de lui, le laissant
frustré.


Elle voulait juste marquer un
point, c'est tout.


Mais l'ardeur du baiser
fonctionna dans les deux sens. Sorcha sentit un éclair crépitant la frapper en
profondeur, envoyant des ondes de chaleur dans ses membres. Elle frémit sous la
force de cette sensation, son corps entier réagissant au contact de Hugh.


Elle avait été attirée vers lui
dès le début, mais cette attirance était encore plus forte depuis qu'il avait
recouvré la mémoire. Il y avait maintenant en lui une assurance aisée, une
intensité qui l'interpellaient à tous les niveaux. Etre avec lui paraissait
familier et nouveau en même temps.


Un doux bourdonnement de plaisir
vibrait partout en elle et elle relâcha son étreinte pour pouvoir simplement
mieux éprouver ces sensations. La silhouette musclée de Hugh exhalait une force
inouïe et sous sa tunique il paraissait tendu, probablement en raison de
l'effort qu'il fournissait pour se contenir. Elle ignorait si elle aurait pu en
faire autant, si elle avait été à sa place.


Ainsi, il luttait pour lui
résister... Pour respecter son serment de ne pas la toucher.


Cette pensée la refroidit et
elle le lâcha. S'écartant vivement, elle sut que la seule façon dont elle
pouvait mettre un terme à ce baiser était une séparation rapide et décisive.
Sorcha luttait contre les battements de son cœur, le corps avide du contact de
ses doigts. De celui de son torse dur contre ses seins tendus. De sa bouche
brûlante et exigeante guidant la sienne.


Et si elle ne le connaissait pas
aussi bien qu'elle le pensait ? Elle se fiait à son honneur pour ne pas
l'abandonner, et elle croyait qu'il la protégerait physiquement. Mais
méritait-il cette confiance ? Après tout, il était un homme neuf à présent
qu'il avait recouvré la mémoire.


Lorsqu'elle se força à ouvrir
les yeux, il la dévisageait avec le même respect méfiant que celui que l'on
accorde à un adversaire sur le champ d'entraînement. C'était très loin de la
dévotion et de l'aspiration qu'elle brûlait de voir dans les yeux d'un homme au
moins une fois dans sa vie.


Mais peut-être était-ce le mieux
qu'elle pouvait attendre d'un mariage conclu dans la hâte, par commodité.


— La
prochaine fois, je ferais mieux d'établir que vous ne devez pas me toucher non
plus.


Sa remarque manquait de
conviction, sinon elle se serait sentie offensée.


Elle redressa le corselet de son
surcot, heureuse de rétribuer sa froideur par un aperçu de ses seins.


— Comme
vous ne pouvez me donner d'ordres, ce sera un vœu difficile à exaucer.


Elle se leva, ne voyant pas
l'intérêt de rester à côté de lui, tremblante de besoins inassouvis. Ce
faisant, elle jeta un coup d'œil derrière elle, soulagée de voir que les hommes
d'armes étaient bien ivres et indifférents à ce qui se passait à la proue.


— J'ai
l'intention de l'exaucer très facilement, princesse.


Toujours assis, il tendit la
main vers ses cheveux et, avant qu'elle sache ce qu'il préparait, tira sur un
de ses voiles.


— Je vais
garder ceci sur ma personne pour la prochaine fois où nous nous rencontrerons
en privé.


Il agita l'étoffe fine, avant de
la glisser dans sa ceinture.


— Et si
j'éprouve encore le besoin de vous embrasser, je vous attacherai les mains dans
le dos.


Le visage de Sorcha dut exprimer
sa consternation - et son désir -, car il lui sourit largement, comme un beau
diable.


— Vous
n'oseriez pas.


Sa voix n'était pas aussi
menaçante qu'elle l'aurait aimé, mais l'air semblait avoir quitté ses poumons.


Il encercla brièvement ses
poignets de ses mains, juste assez longtemps pour la faire sursauter.


— Non seulement j'oserais, mais
je suis certain que vous en apprécieriez chaque instant.


Horrifiée à la fois par cette
idée et par le traître bond de son cœur qui suggérait que ce vaurien pouvait
fort bien avoir raison, Sorcha pivota sur ses talons et s'éloigna, le son de
son rire dans les oreilles.
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Edenrock était tel que Hugh s'y
attendait.


Le voyage jusque-là avait été
lent et dépourvu d'incidents, malgré des pluies tardives qui rendaient
certaines routes impraticables. Ce maudit temps n'avait pas seulement rendu les
pistes dangereuses, mais il avait empêché Hugh de s'accorder un seul moment
d'intimité avec Sorcha.


A présent, près de quinze jours
après leur arrivée en Angleterre, il faisait à cheval le tour de son ancienne
forteresse, sur laquelle flottait l'étendard de la famille du Bois.


Des rapports l'en avaient
informé alors qu'il était en route pour Edenrock. Edward avait été prompt à
répandre la nouvelle de sa mort après que Gregory l'avait frappé à la tête. Et
alors que le roi ne lui avait pas encore accordé une audience pour rendre la
transition officielle, Edward avait trouvé un moyen de persuader les hommes de
Hugh. Et on pouvait les comprendre puisque leur seigneur n'était alors toujours
pas rentré de Londres. Ils avaient donc accueilli Edward sans résistance,
probablement soulagés d'avoir un suzerain qui paierait leurs charges.


— Le voleur, le scélérat,
l'assassin !


L'éclat de Sorcha surprit Hugh
tandis qu'elle chevauchait son coursier à côté de lui, son surcot soigneusement
arrangé afin qu'elle puisse monter à califourchon, d'une manière qui amusait
Hugh et suscitait son respect. Ils n'auraient jamais pu traverser les terrains
boueux qu'ils avaient rencontrés si les femmes n'avaient pas été capables de
conduire leurs propres montures.


Mais Sorcha avait été
étrangement silencieuse au sujet d'Edward durant le trajet. Après son étreinte
hardie sur le bateau vers l'Angleterre, elle avait battu en retraite. Hugh
suspectait qu'elle avait pris ses taquineries trop au sérieux et l'évitait à
cause de cela. Néanmoins, il refusait de regretter de l'avoir avertie, car il
avait bien l'intention de la tenter au-delà de la raison la prochaine fois où
ils trouveraient le temps d'être seuls - et ne passeraient pas ce moment à
comploter la chute d'Edward.


— Vous mesurez que je devrai
agir rapidement, dit-il.


Hugh en était venu à admirer les
connaissances politiques de Sorcha durant leurs longues conversations à cheval
- une qualité qu'il avait reconnue en elle peu après leur rencontre. Ses années
auprès de son père lui avaient donné une compréhension acérée des ambitions des
hommes et de la manière d'exercer le pouvoir. La vivacité de son intelligence
le séduisait autant que sa nature sensuelle et la façon hardie dont elle
appréhendait la vie.


— Henry
pourrait approuver la position d'Edward ici à tout moment.


Le coursier de Sorcha ralentit
et il dut tirer sur sa bride pour rester à sa hauteur. Il avait été heureux de
l'avoir un moment toute à lui, même si ce n'était que pour parler de leur plan
pour reconquérir Edenrock. Elle avait à peine quitté son fils ces quinze
derniers jours, ne se fiant qu'à Hugh ou à sa sœur pour veiller sur l'enfant.
Pour l'heure, Onora était avec le petit garçon dans leur campement au milieu
des bois, tandis que les trois hommes d'armes montaient la garde durant
l'absence de Hugh et de Sorcha.


— Le roi
lui donnera peut-être la forteresse en présent de mariage, observa-t-elle.


Elle leva les yeux vers la cité
ceinte de murs qui entourait Edenrock. Ils avaient atteint des terrains en
contrebas où les murailles de pierre et de bois étaient édifiées juste
au-dessus d'un profond ravin pour repousser les envahisseurs, mais l'inclinaison
de la colline leur permettait de voir dans le village et jusqu'à la forteresse.


Suivant son regard, Hugh aperçut
des tentes que l'on était en train de monter et d'énormes morceaux de viande
fumés au-dessus de fosses emplies de braises. Des hommes et des femmes
s'empressaient à travers le village et dans la cour intérieure, dans un
fourmillement d'activité. Du bois pour des feux de joie était amassé en des
piles géantes. Des tables et des bancs étaient sortis de la grand-salle et des
riches demeures voisines du château. Un flot continu de gens se déversait dans
la cour en provenance du village.


Hugh comprit aussitôt qu'elle
avait raison. Nul homme ne se donnait tant de mal pour ses noces à moins qu'un
roi ne soit présent. A moins que l'événement ne lui permette d'obtenir un
château, des terres et le titre qui allait avec.


— Nous
n'avons pas beaucoup de temps.


Il ne pouvait absolument pas
établir un siège avec succès avant le mariage. La cérémonie aurait probablement
lieu dans quelques jours, vu l'avancée des préparatifs.


— Nous
devons d'abord voir le roi. Avant qu'Edward n'en ait l'occasion,
déclara-t-elle.


Le visage de Sorcha avait minci
à la suite de longues journées sur la route sans repas ni repos convenables.


Il l'avait regardée maintes nuits
dormir d'un sommeil agité, même s'il avait pris chaque fois le temps de
construire de petits abris pour les protéger de la pluie.


Hugh fut frappé par la pensée
qu'il n'avait pas bien veillé sur elle. Il ne s'était pas fié à son père pour
la garder en sûreté, néanmoins elle avait connu plus de danger et de chagrins
depuis qu'elle l'avait rencontré que jamais auparavant.


— Mais la
possession des terres constitue les neuf dixièmes de la loi, lui rappela-t-il.


Il connaissait assez bien Henry
pour savoir que le roi n'approuverait pas la requête d'Edward si ce dernier
n'était pas déjà en place. Mais d'un autre côté, il n'approuverait pas la
sienne non plus dans les mêmes conditions.


Le souverain avait suffisamment
de batailles à livrer sans livrer aussi celles de ses nobles.


— Alors,
vous devez être aux commandes avant que le roi arrive.


Elle fronça les sourcils.


— Comment
? 


— Par la
ruse.


Il n'avait jamais été homme à se
battre avec des moyens sournois, mais comment pouvait-on lutter honorablement
contre un ennemi qui excellait dans les actions noires et ignobles ?


Tout homme qui était prêt à
faire du mal à un enfant - son propre enfant, de surcroît - était déjà coupable
d'une perversité innommable.


— Nous
allons nous faufiler à l'intérieur ? 


Hugh secoua la tête.


— Non. Ou
plutôt, je
vais
suivre cette voie, mais vous devez vous rendre compte que vous ne pouvez
tremper dans une machination aussi dangereuse.


— Je dois
penser à Conn, en effet, admit-elle, mais elle ne parut pas aussi résignée à un
rôle passif qu'il l'aurait aimé.


— Exactement.
Mais se glisser dans Edenrock ne sera pas si difficile, car j'ai un avantage.


— Lequel ?



— Souvenez-vous
qu'il n'y a pas eu de survivant dans le groupe d'Edward en Irlande, sur la
plage. Mon cousin ignore ce qu'il est advenu de ses hommes ou de nous durant
cette attaque, aussi ma présence ici va-t-elle le prendre par surprise.


— Oui,
aucun de ses hommes ne sait que nous sommes vivants.


Sorcha hocha la tête, sa
mâchoire se contractant sous l'effet d'une sombre détermination.


— Nous
devons agir promptement.


— Nous
allons commencer par envoyer quelqu'un en avant dès ce soir.


Hugh devait découvrir la date du
mariage et de l'arrivée du roi, pour échafauder son plan.


— J'enverrai
un homme à Edenrock comme marchand ambulant ou jongleur pour les noces. Il y a
tant d'activité à travers les portes que nul ne remarquera un ménestrel ou un
vendeur de fromage supplémentaire.


— A qui
devons-nous confier un tel rôle ?


Le regard de Sorcha se reporta
sur le village.


La fumée de la viande qui
rôtissait était si épaisse que Hugh pouvait presque sentir le goût du sanglier
et du gibier.


Non. Il sentait le goût de la
victoire. Le mariage lui fournissait l'occasion idéale pour agir et récupérer
la forteresse qui lui appartenait de droit. A lui, et à la femme qui s'était
confiée à ses soins avant même de connaître son vrai nom.


— Nous
enverrons Eamon.


Oui, l'Irlandais serait l'homme
idéal. Il était assez jeune et rusé pour jouer ce rôle. — Personne à Edenrock
ne le reconnaîtra, ajouta Hugh.
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Refuser la mission de Hugh
aurait attiré les soupçons.


Eamon franchit sans problème les
portes d'Edenrock, se faisant passer pour un barde venu divertir les invités à
la noce - ainsi que Gregory le lui avait suggéré. Le clerc Bartlett avait été
mécontent du manque de coopération d'Eamon jusque-là, mais ce dernier pensait
l'avoir convaincu, avant sa mort, qu'il lui faudrait plus de temps. Il avait
déjà appris que le mariage devait avoir lieu dans deux jours, le roi projetant
d'arriver le lendemain. Beaucoup des mets et des préparatifs étaient destinés à
accueillir le souverain.


Maintenant, alors qu'il
traversait le village pour gagner du temps et élaborer un plan, Eamon se demandait
ce qu'il allait faire ensuite. Devait-il maintenir son alliance avec Hugh et
Sorcha ? Ou devait-il courir à Edward pour lui révéler tout ce qu'il savait en
échange d'une copieuse récompense ?


Il ne pouvait vraiment croire
que le cousin de Hugh veuille faire du mal à son propre fils, ainsi que Sorcha
le pensait. Il en était venu à voir l'incendie de la chaumine comme un
avertissement qu'il devait faire son travail s'il voulait conserver sa position
auprès du père de Conn. Après tout, personne n'avait été blessé.


Et, par tous les saints, il
n'avait fait aucun progrès avec Onora après avoir quitté Connacht.


Eamon s'arrêta à la porte d'une
hutte de boulanger pour demander où se trouvait la taverne du village. Ce
serait le meilleur endroit où collecter des informations, quoi qu'il décide par
la suite.


Suivant l'itinéraire que le
boulanger lui avait indiqué, il contourna le puits du village et eut droit à
des gloussements et des œillades de la part de servantes qui remplissaient
leurs cruches. Ces attentions féminines étaient beaucoup plus que ce qu'il
avait reçu d'Onora dernièrement. La princesse irlandaise était devenue plus
prudente depuis qu'elle était partie du château de son père, gardant ses
distances avec lui. Avait-elle pu percevoir son intérêt et s'était-elle sentie
menacée ? Ou était-elle simplement une coquette ?


— De la
cervoise, je vous prie, dit-il à la servante de la taverne, une matrone bien en
chair aux bras forts et au sourire engageant.


Gardant l'œil sur lui tandis
qu'elle emplissait sa coupe, elle balança les hanches pour traverser la petite
salle afin de le servir.


— Voilà,
annonça-t-elle avec un geste fleuri, en se penchant pour poser la coupe sur la
table de bois grossier.


Ses mouvements placèrent ses
seins rebondis à portée de la bouche d'Eamon ; une invitation qui ne lui
échappa pas.


Allait-il écarter toutes les
occasions qui s'offraient à lui de forniquer à volonté pour séduire une froide
princesse ? Même si Eamon eût aimé savoir quel pouvoir et quelle influence on
possédait en étant gendre d'un roi irlandais, ces gueuses anglaises étaient
plaisantes à regarder. Et avec le genre de somme qu'il obtiendrait d'Edward
s'il révélait la présence d'Hugh de Montaigne à Edenrock, il pourrait subvenir
à ses besoins mieux qu'il ne l'avait jamais fait comme palefrenier ou même
comme homme d'armes.


Attendant d'étancher sa soif, il
fit choir la servante sur ses genoux. La taverne était déserte à part quelques
vieillards qui étaient probablement trop myopes pour voir ce qui se passait
sous la table. Il allait d'abord assouvir une autre faim, puis il entrerait
dans le château lui-même pour faire connaissance avec Edward du Bois.


 


— Vous êtes-vous mis d'accord
sur une façon d'entrer dans la forteresse ? Demanda Sorcha à Hugh, tard ce
soir-là, quand il eut fini de faire ses plans avec ses hommes.


Elle détestait être laissée en
dehors de la discussion, mais elle comprenait que la présence d'une femme
étrangère au milieu d'hommes qui ne la connaissaient pas pouvait mettre la
petite troupe mal à l'aise.


En plus des hommes d'armes qui
les avaient accompagnés depuis Connacht, Hugh avait réussi à joindre une
poignée de chevaliers qui lui avaient naguère juré allégeance. Il était tombé
sur l'un d'eux dans la forêt, alors qu'il revenait à Edenrock pour le mariage,
et lui avait prestement raconté l'histoire de la traîtrise de du Bois. Ce
chevalier avait secrètement pris contact avec cinq autres, qui étaient
redevables à Hugh ou avaient souffert aux mains de du Bois. Le groupe s'était
dispersé après avoir parlé tard dans la nuit.


Maintenant, Sorcha retenait Hugh
devant la tente qu'elle partageait avec Conn et sa sœur. Aucune torche
n'entourait le camp, une mesure qu'ils avaient prise pour garder leur présence
secrète. La seule lumière provenait du clair de lune filtré par les arbres et
de l'éclat rougeoyant de braises dans la fosse du feu. Il n'y avait pas
d'étoiles sous lesquelles dormir ce soir-là, du fait des épaisses frondaisons
et des nuages bas qui donnaient à Sorcha l'impression d'être piégée.


Elle était anxieuse.


— Nous le pensons, mais nous
aurons besoin de l'aide d'Eamon quand il reviendra. Il n'a probablement pas pu
découvrir tout ce que nous avions besoin de savoir avant la fermeture des
portes au crépuscule.


Hugh parlait à voix basse, plus
soucieux des espions qui pouvaient se trouver dans le bois que de ceux qui
dormaient à proximité.


— Il va revenir à l'aube,
assura-t-il.


Sorcha hocha la tête et, juste
un instant, elle puisa du réconfort dans sa force de guerrier si proche d'elle.
Elle avait évité de le toucher au maximum depuis l'incident sur le bateau. Pas
par peur. Sa suggestion taquine l'avait surprise, mais, le temps passant, elle
avait suscité une faim plus grande. Elle savait que Hugh ne lui ferait jamais
de mal. Même si la confiance dans les hommes ne lui venait pas aisément après
la foi qu'elle avait placée à tort en Edward, elle se fiait au moins
suffisamment à elle-même pour savoir qu'elle avait raison sur l'honneur de
Hugh. Son jugement était à présent beaucoup plus aiguisé que deux ans plus tôt.
Etre mère lui avait donné un sens aigu de la prudence qui contrebalançait ses
impulsions.


De fait, elle avait évité d'être
seule avec Hugh car elle craignait qu'il puisse blesser son cœur, bien qu'il le
fasse sans le vouloir. Elle s'était attachée à lui le jour de l'incendie. Le
jour où ils avaient fait l'amour. Et alors qu'elle était tout étourdie de
constater qu'elle pouvait encore éprouver de l'affection pour un homme, il
l'avait pratiquement accusée d'être une manipulatrice. Comment interpréter sinon
la soudaine froideur qu'il lui avait témoignée juste après son aveu dans
l'escalier du château de Connacht ?


C'était une opinion qu'il avait
peut-être toujours d'elle et une opinion qui la piquait au vif. Que se
passerait-il si elle s'attachait encore plus à lui, et s'il la rejetait parce
qu'il refusait de lui accorder sa confiance ?


— Quel
sera mon rôle demain ? Demanda-t-elle.


Elle avait l'aide d'Onora pour
Conn. Ce qui signifiait qu'elle serait libre d'assister Hugh et ses hommes.


— Parlons-en
en privé.


Il lui désigna sa tente à côté
de la sienne.


Les hommes d'armes étaient
sûrement encore réveillés, même si leurs tentes étaient plus éloignées. Sorcha
ne le blâmait pas de vouloir garder ses plans secrets, mais un frisson de
trouble la parcourut quand il la prit par le bras pour l'escorter dans sa
tente.


— Attendez.


Il l'arrêta dès qu'elle se
pencha pour entrer dans l'abri, haut et étroit. Il lui barra le passage du
bras, ses muscles durs l'effleurant juste sous les seins.


— Qu'y
a-t-il ?


Son souffle se coinça dans sa
gorge, son cœur bondissant à sa proximité.


— Les
fourrures viennent presque jusqu'à la porte, l'informa-t-il, expliquant la
disposition de la tente dans le noir. Si vous ôtez vos chaussures, nous
pourrons nous asseoir pour parler.


Soudain, cette discussion privée
offrait une foule de nouvelles possibilités. Sorcha lui prit le bras pour
garder l'équilibre tandis qu'elle quittait ses chaussures, puis s'avança d'un
pas hésitant.


Quand ses pieds se posèrent sur
une douce peau, elle soupira à ce confort bienvenu après leur périple dans la
boue et sous la pluie, par un temps froid et nuageux.


— J'ignorais
qu'un soldat aguerri pouvait s'accorder une telle décadence, le taquina-t-elle,
heureuse qu'il ne puisse pas voir la façon dont son corps tout entier
s'abandonnait à cette chaleur suave et accueillante sous ses orteils.


— J'ai acheté ces fourrures à
Connacht en songeant que nous partagerions peut-être une nuit de noces tôt ou
tard.


Dans l'obscurité, il lui
encercla les poignets de ses doigts et l'attira vers le sol.


Sentir ses mains former de
douces menottes autour de ses articulations la traversa d'un grand frisson de
nostalgie. Le souvenir de sa menace sensuelle de lui attacher les mains dans le
dos picota d'anticipation chaque pore de sa peau.


— Asseyez-vous,
la pressa-t-il, la lâchant lorsqu'elle s'installa à côté de lui. Dites-moi quel
rôle vous pensez devoir jouer dans la prise de la forteresse.


Au prix d'un effort, elle écarta
ses troublantes pensées ; il fallait qu'il la prenne au sérieux. 


— Ce
serait différent si vous preniez Edenrock par l'épée. Mais vous l'avez dit
vous-même, vous devez projeter une conquête par la ruse. Alors, j'offre mon
aide.


— Demain,
je veux que vous restiez ici, près des tentes et d'un de mes gardes à tout moment.


L'avertissement de Hugh
refroidit un peu la chaude tendresse qui coulait dans les veines de Sorcha.


— Tous mes
espoirs pour l'avenir - pour mon fils -reposeront sur vos épaules demain.


Elle savait que si Hugh ne
réussissait pas à reprendre ses terres, Conn et elle fuiraient éternellement la
menace d'Edward du Bois.


— Si je
peux aider d'une manière quelconque...


— Je ne
pourrai livrer cette bataille si je crains pour Conn et pour vous.


Il prit son visage dans sa main,
la voix ferme et douce en même temps.


— Sorcha,
j'ai juré à votre père de vous garder en sûreté.


Une bouffée de déception
l'envahit lorsqu'elle s'avisa qu'elle avait espéré davantage - qu'il veuille la
protéger par amour et non par devoir.


Il avait embrassé sa cause
lorsqu'elle était une exilée, la tirant de son bannissement et la ramenant dans
le monde. Lui rendant un peu de sa confiance en elle. Et même s'il n'avait rien
fait de tout cela, la tendre manière dont il avait traité son fils, à elle
seule, aurait touché son cœur.


— J'essaierai
de rester cachée ici, mais gagner signifiera que mon fils sera libéré de du
Bois à jamais. Si je pense que je peux vous aider tout en le gardant en
sécurité, je le ferai.


Elle avait bien sûr d'autres
raisons de vouloir agir à ses côtés, mais elle ne pouvait les partager avec un
homme qui disait ne la protéger qu'à cause d'une promesse faite à son père.
Elle avait déjà aimé une fois sans que ces tendres émotions lui soient
retournées. Elle veillerait à ne pas tomber dans une situation aussi traîtresse
avec Hugh.


— Vous
êtes une vraie guerrière, murmura-t-il, ses doigts se coulant sous ses voiles
pour se glisser dans ses cheveux, sur sa nuque.


Du feu jaillit de ce contact,
embrasant les sens de Sorcha.


— Je ne
peux permettre que quoi que ce soit vous arrive, ajouta-t-il.


Sorcha s'exhorta silencieusement
à résister au désir qui la consumait. Et pourtant, si demain ils échouaient, ne
déplorerait-elle pas la perte de cette occasion d'être avec lui ? Devaient-ils
se refuser à tous les deux un tel plaisir, alors qu'ils n'auraient peut-être
pas d'autre chance ?


Non, pour l'heure, elle avait
besoin de prendre ce qu'elle pouvait de ce moment avec Hugh.


— Et si
vous insistez, alors je devrais peut-être mettre à exécution une ancienne
menace.


Il s'approcha pour déposer un
baiser sur sa mâchoire, tandis que ses doigts caressaient sa nuque.


Etourdie par le contact de ses
mains sur elle après tout ce temps, elle fut lente à comprendre le sens de ses
paroles.


Jusqu'à ce qu'il libère un des
voiles de son cercle d'argent.


Elle se figea sous ses baisers,
son cœur tambourinant follement dans sa poitrine.


— Vous
n'oseriez pas.


Elle trembla légèrement quand le
voile glissa le long de son cou, puis sur son corselet et tomba sur ses genoux.


— Je vous
ai avertie que je vous lierais les mains, lui rappela-t-il, recueillant
l'étoffe délicate sur ses cuisses en l'effleurant lentement et délibérément du
bout des doigts. Cela pourrait m'aiguillonner dans la bataille demain si je
pensais à vous ici, attachée à mon lit.
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Hugh profita de la vive
inspiration de Sorcha pour presser sa bouche sur la sienne. Il n'avait pas eu
l'intention de la toucher avant d'être certain qu'Edward avait été neutralisé
pour de bon. Maintenant il savait qu'elle haïssait le père de Conn, mais il
n'avait pas l'assurance qu'elle était prête à s'attacher à quelqu'un d'autre -
autrement dit, à lui.


Si la journée du lendemain se
terminait mal, cependant, il n'aurait plus jamais une autre chance de la
toucher.


Sorcha était la première femme
qu'il avait eue après s'être réveillé sans souvenirs. Maintenant, elle pouvait
être la dernière. Et il ne laisserait passer cette chance pour rien au monde.


Elle posa les mains sur son
torse. La douce caresse de ses doigts se changea en une légère griffure
lorsqu'elle attrapa sa tunique et l'attira à elle. Il la taquinait, faisant
passer son voile dans son dos, puis par-dessus son épaule et le long de son
bras.


Il était convaincu qu'elle avait
songé à être liée et à sa merci presque aussi souvent que lui ces dernières
semaines. Quelquefois, quand ils chevauchaient à travers la forêt, il se
tournait vers elle et la surprenait en train de le regarder. Alors, ses joues
s'empourpraient et elle détournait vivement les yeux.


S'arrachant à son baiser, elle
le tint à distance, le souffle court.


— Vos
suggestions sont coquines, accusa-t-elle, son corps frémissant lui assurant
qu'elle ne trouvait pas cette malice sans attrait.


— Vous ne
devriez point les écarter si aisément avant de les avoir essayées,
rétorqua-t-il.


Il tira sur un des lacets qui
fermaient son surcot et libéra la lourde étoffe.


La dévêtir maintenant lui
éviterait d'avoir à le faire après avoir attaché ses poignets pour le festin
sensuel qu'il prévoyait de leur offrir avant l'aube. Il avait agi par pur
instinct la dernière fois qu'il avait couché avec elle, mais à présent il avait
le bénéfice de l'expérience et projetait de s'assurer que Sorcha n'oublie
jamais cette nuit. Ce serait leur nuit de noces.


— Vous m'avez
vue manier une dague, dit-elle, dénouant les lacets de sa tunique, ses mains
tremblant d'un désir qui enflammait le sien. Alors vous devez savoir combien ma
vengeance sera terrible sur le prochain homme qui traitera mes affections à la
légère.


Ces paroles - même menaçantes -
allumèrent un nouvel espoir dans la poitrine de Hugh. Elle parlait d'affection
? L'idée qu'elle le veuille pour des raisons qui allaient au-delà de la passion
le rendit encore plus avide d'elle, ne fût-ce que pour une nuit.


— Jamais, jura-t-il, laissant
tomber son voile sur la fourrure pour lui ôter son surcot.


Ses yeux s'étaient accoutumés à
l'obscurité et le clair de lune qui filtrait par les coutures de la tente
l'aidait à voir sa claire silhouette féminine, seulement revêtue d'une fine
cotte blanche. Ses seins pressaient sur l'étoffe, la tendant, si bien que la
courbe pleine de sa poitrine était visible. La faim le dévora, le poussant à la
mordiller à travers l'étamine jusqu'à ce qu'elle soit mouillée et colle à la
pointe dressée de ses seins.


Elle lui rendit la pareille en
saisissant ses cuisses de ses mains écartées, caressant ses muscles de bas en
haut, sans jamais atteindre l'endroit où il avait le plus besoin de ses
caresses.


Impatient d'aller plus loin, il
chercha l'ourlet de sa cotte et le fit remonter le long de ses jambes.
Lorsqu'il atteignit ses hanches, il saisit son postérieur juste assez longtemps
pour la soulever légèrement et libérer l'étoffe. Aussi tentant qu'il fût de
laisser ses mains en cet endroit délicieux, de plaquer ses hanches contre les
siennes et de prendre ce qu'il voulait, il la lâcha. Il voulait attiser sa
passion. La rendre plus brûlante encore.


Tirant la cotte par-dessus sa
tête, il la jeta par terre, la dénudant complètement hormis le cercle qui ornait
sa tête et retenait deux autres voiles. Il l'allongea sur la fourrure, son
corps offert de façon tentante à son plaisir.


— Autrefois,
j'étais aussi mince que ma sœur.


Cette douce remarque, teintée
d'une pointe de regret, le surprit de la part d'une femme hardie et confiante
en elle.


— Quel
homme ne préférerait pas les courbes voluptueuses d'une féminité fertile au
corps inexpérimenté d'une jouvencelle ?


Il se pencha pour embrasser le
creux de sa taille fine au-dessus d'une hanche ronde.


— Vous
êtes encore plus belle d'avoir donné la vie.


— Vos
caresses me font vous croire.


Elle frétilla sous lui, ses
ongles griffant légèrement ses épaules tandis qu'elle frottait ses jambes
contre les siennes.


Hugh se leva pour ôter sa tunique
et ses chausses, ne sachant combien de temps il serait capable de lui résister
quand le parfum de son désir le rendait ivre de besoin. Il savait toutefois
qu'il devrait attendre un peu, puisqu'il projetait d'exaucer la fantaisie
qu'ils avaient partagée ces dernières semaines.


S'étendant sur elle, il la
couvrit de son corps dur. Elle avait la peau lisse et crémeuse, suavement
parfumée par son savon. Des roses. Il associerait toujours cette fleur à elle,
à cause de la profusion de roses qui ornait jadis sa chaumine. Il mêla ses
doigts aux siens, puis leva ses bras au-dessus de sa tête.


— Que
faites-vous ?


Sa voix était ténue et altérée,
tandis que ses seins remontaient contre son torse.


Avec soin, il passa son voile
autour d'un poignet, puis de l'autre.


— A votre
avis ?


Il fit un nœud entre ses mains,
tendant l'étoffe, mais pas trop de sorte qu'elle puisse se libérer.


— Des
choses coquines, chuchota-t-elle, glissant une cuisse douce entre ses jambes.
Vous devez me les apprendre pour que je puisse prendre ma revanche, un jour.


Arquant le dos, elle pressa ses
hanches contre les siennes, plaquant son ventre contre le sexe durci de Hugh.
Ce contact l'emplit d'une ardeur farouche qu'il se sentit incapable de
contrôler.


— Vous en
apprenez déjà trop toute seule.


Il saisit ses hanches et savoura
la douceur de sa chair avant de baisser la tête pour embrasser ses seins,
tendus par la position de ses bras relevés.


Ses soupirs étaient une musique
suave tandis qu'il la goûtait. Cela faisait trop longtemps qu'il avait couché
avec elle, et son corps le pressait d'aller plus vite.


— Je suis
impuissante, se plaignit-elle, son souffle s'altérant tandis qu'il léchait son
ventre jusqu'aux boucles nichées entre ses jambes.


— Raison
de plus pour vous embrasser ici.


Il plaça sa bouche au-dessus du
cœur brûlant de sa féminité et lui prodigua les plus intimes des attentions.


— Lorsque
je vous libérerai, je crains que vous ne me poussiez à franchir le point de
non-retour.


Il lui écarta les jambes, se
rassasiant d'elle pendant qu'elle essayait d'étouffer les gémissements
pressants qu'elle émettait. A la fin, il dut immobiliser ses hanches d'une main
et couvrir sa bouche de l'autre, tandis qu'elle venait à lui en un spasme qui
la convulsa tout entière.


Elle gémit contre sa paume en
atteignant l'extase, les vagues de plaisir roulant à travers elle et contre lui
un long moment. Quand elle finit par s'apaiser, il la lâcha, remontant sur elle
pour détacher ses mains.


Il n'était pas préparé à son
attaque. Elle le fit rouler sur le dos en poussant sur ses épaules, utilisant sa
surprise contre lui.


Elle ne le tint pas longtemps,
cependant. Se mettant à genoux, elle s'assit à califourchon sur lui, le
contemplant à travers ses cils tandis qu'un rayon de lune illuminait ses traits
délicats.


— Vous
êtes mon prisonnier, maintenant.


Elle haussa un sourcil cendré en
explorant son sexe du bout des doigts.


— Sujet à
ma volonté.


A un autre moment, il aurait
peut-être souri à son audace. Là, il se demanda si elle n'avait pas raison.


— Sorcha…


Il plaça sa main sur la sienne,
guidant ses doigts pour qu'elle le serre plus fort.


Bien sûr, donner plus de pouvoir
à cette femme était dangereux. Quelques caresses plus tard, il ne tenait plus
qu'à un fil, les mâchoires contractées par le besoin d'être en elle.


Il se redressa pour s'asseoir,
la gardant sur lui, en équilibre sur ses genoux. Elle émit un petit cri, mais
ne protesta pas quand il lui souleva les hanches, la positionnant juste
au-dessus de son sexe dressé. Il leva les yeux vers elle, voulant la voir
pendant qu'il se glissait enfin en elle.


Si ce devait être leur seule
nuit ensemble comme mari et femme, il s'assurerait qu'elle ne l'oublie pas.
Elle ne penserait plus jamais à un autre homme que lui.


— Hugh…


Peut-être perçut-elle sa pensée
tandis qu'elle se retenait à ses épaules, ses yeux ne quittant pas les siens.


En la pénétrant, il l'observa à
chaque poussée. Les jambes nouées dans son dos, elle le tenait tout contre
elle. Ses seins se balançaient avec leurs mouvements, tandis qu'ils se
berçaient l'un l'autre selon un rythme immémorial.


Une chaleur intense les liait
comme aucun lien n'aurait pu le faire. A la dernière seconde, il l'attira à lui
et l'embrassa, voulant la goûter pendant qu'il libérait sa semence en elle. Il
n'y aurait plus de retrait maintenant qu'ils avaient prononcé leurs vœux.


Il ne risquerait pas sa vie le
lendemain rien que pour lui-même. Il le ferait pour elle. Pour leur famille.
Pour un avenir qu'ils pourraient peut-être forger ensemble.


Se cramponnant à son épouse
passionnée, Hugh se perdit en elle, le désir consumant tout le reste entre eux
jusqu'à ce qu'il n'y ait plus que cette connexion élémentaire. Une connexion
qui les porta ensemble au summum de la volupté, dans un éblouissement
incomparable.


Quand l'air se rafraîchit ainsi
que leurs corps, il l'allongea à son côté. Qu'importe ce que le matin
apporterait, ils s'étaient unis - au moins pour cette nuit - sans secrets et
sans souvenirs du passé. Si Hugh tombait dans la bataille, ce serait avec le
nom de Sorcha sur les lèvres.


Mais longtemps avant que le sommeil
l'emporte, il jura de faire tout ce qui serait en son pouvoir afin de la gagner
pour toujours.
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— Etes-vous
surpris qu'Eamon ne soit pas revenu ? Demanda Sorcha des heures plus tard,
tandis que Hugh la tenait contre lui.


Ils avaient peu dormi, la nuit
passant dans une brume d'extase. Sorcha n'avait jamais été aussi épuisée, ni
d'une façon aussi divinement exquise, mais Hugh ne semblait pas fatigué le
moins du monde. Elle posait la tête sur son torse et écoutait le battement
rythmé et rassurant de son cœur sous son oreille.


La seule chose qui empêchait
cette nuit d'être la plus magnifique de sa vie était sa peur pour l'aube qui
approchait. Non. Même avec ses angoisses, cette nuit avait été la plus belle de
sa vie.


Elle craignait d'avoir déjà
donné son cœur à Hugh, mais elle ne pourrait jamais regretter l'alternance de
tendresse et d'ardeur farouche qu'ils avaient partagée. Cette nuit dépassait de
loin tout ce qu'elle avait jamais vécu.


— Je sais
qu'on a fermé les portes du village à la nuit tombée, répondit Hugh, posant les
lèvres sur le dessus de sa tête tout en caressant son épaule. Je suppose qu'il
ne pourra pas sortir tant que le pont-levis ne sera pas abaissé à l'aube.


— J'espère
que vous avez raison.


Sorcha ne connaissait pas bien
Eamon, bien qu'il ait été son palefrenier pendant des années. Mais son père lui
faisait assez confiance pour en avoir fait un homme d'armes. Cela signifiait
sûrement qu'il mènerait sa tâche à bien.


— Mais
s'il ne revient pas ?


— Avez-vous
des raisons de douter de lui ?


Se dégageant, Hugh appuya sa
tête sur une main et l'observa dans les rayons de lune.


— Je
m'inquiète peut-être trop, car je n'accorde plus aisément ma confiance.


Elle eut un soupir anxieux.


— Il y a
tout de même une chose qui me met mal à l'aise. Je me souviens qu'il ne m'a pas
informée de la présence de ma sœur dans les bois ce jour où nous sommes partis
pour l'Angleterre.


— Et il
n'aurait jamais dû la laisser sans protection, accorda Hugh. J'ai mis son
action sur le compte d'une erreur de jeunesse, mais j'ai pensé que cela ne se
reproduirait pas. Il semblait réellement bouleversé à l'idée que quelque chose
soit arrivé à Onora.


Le cœur de Sorcha se desserra un
peu, tandis qu'elle se rappelait les gestes d'Eamon envers sa sœur au cours des
jours qui avaient suivi son enlèvement. Elle se détendit sous les caresses de
Hugh, qui faisaient encore naître en elle des étincelles de plaisir même après
toutes les fois où ils s'étaient unis cette nuit-là.


— Vous ne
pensez pas que ses attentions paraissaient un peu... inappropriées ?


Elle ne pouvait cerner
précisément ce qui l'avait tracassée, mais il y avait eu quelque chose dans les
manières d'Eamon qui lui avait fait craindre qu'Onora ne lui plaise un peu
trop.


Hugh écarta la couverture qu'il
avait tirée sur eux à un moment donné de la nuit. Il en coinça un bout sous le
bras de Sorcha et se leva.


— Je ne
l'ai pas vu faire autre chose que s'asseoir près d'Onora et peut-être la
regarder avec envie, mais si vous avez senti que quelque chose n'allait pas, je
devrais peut-être m'assurer qu'il n'a rien fait de déplacé.


— Non.


Sorcha tendit la main pour
effleurer son mollet tandis qu'il enfilait une tunique, se demandant si elle
n'aurait pas dû se taire. Elle ne voulait pas devenir sottement inquiète,
voyant le danger partout.


— Je
n'aurais pas songé à deux fois à la mission d'Eamon dans les murs d'Edenrock
s'il était revenu cette nuit. Je pensais seulement qu'il reviendrait plus tôt
pour vous faire part de ses découvertes.


— Moi
aussi.


Hugh enfila ses chausses et les
noua sur ses hanches.


— Vos
tracas reflètent les miens. Je pensais juste vaguement qu'Eamon n'était pas
aussi compétent qu'il devrait l'être, mais je me disais que sa tâche était
encore nouvelle pour lui. Sa conduite envers Onora ne fait que renforcer mes
doutes.


— Vous
verrai-je avant que vous partiez pour Edenrock avec vos hommes ?


Sorcha ne savait toujours pas
comment la forteresse serait prise. Ils n'avaient pas passé la nuit à discuter
de stratégie, mais Hugh avait besoin de l'aide d'Eamon pour affiner ses plans.


— Je
l'ignore.


S'agenouillant à côté d'elle, il
l'embrassa avidement.


— Si
l'aube approche, je n'aurai peut-être pas le temps.


— Promettez-moi
de ne pas vous approcher d'Edward du Bois, quoi qu'il advienne. 


Sorcha savait que la seule chose
qui la pousserait à le faire serait si la vie de Conn était en danger. Ou si
Hugh avait besoin d'elle. Elle le serra plus fort et pria pour sa sécurité.


— Vous
savez que je ne puis faire une telle promesse. 


Elle l'embrassa sur la joue et
le lâcha.


Un éclat dangereux brillait dans
les yeux ambrés de Hugh.


— Etes-vous
toujours aussi impulsive et intrépide ?


Il se leva, ses épaules
paraissant encore plus massives de l'endroit où Sorcha était allongée.


— Ne
voyez-vous pas le danger que vous pourriez causer aux autres en agissant ainsi
?


Ses paroles la piquèrent au vif,
surtout juste après ce qu'ils avaient partagé. Pourquoi fallait-il toujours
qu'il gâche tout ?


Elle secoua la tête, incapable
d'articuler un mot.


— Je veux
seulement vous garder saine et sauve, expliqua-t-il.


Il boucla son baudrier sur ses
hanches et se pencha pour l'embrasser encore, mais cette fois, ce fut un baiser
chaste.


Un adieu.


— C'est tout ce que j'ai
toujours voulu, conclut-il avant de quitter la tente.


Restée seule, Sorcha songea
qu'en effet sa sécurité avait motivé chacune des actions de Hugh depuis son
arrivée en Irlande jusqu'à leur mariage. Un mariage qu'il n'avait même pas
souhaité consommer avant la nuit dernière.


Peut-être était-ce encore une
stratégie de sa part. La mettre dans sa couche dans le but de la plier à sa
volonté par cette magie sensuelle. Le cœur serré, Sorcha se leva et s'habilla
pour cette journée qui déciderait de son avenir et de celui de son fils.
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Edward du Bois avait le regard
sans âme d'une créature malfaisante.


Eamon se tenait devant lui dans
la grand-salle d'Edenrock, Nelda, la servante d'auberge à ses côtés. Elle avait
insisté pour l'accompagner dans le château, mais il nota qu'elle n'affichait
plus son air bravache sous l'œil inquisiteur de du Bois. Peut-être n'aurait-il
pas dû l'amener avec lui. Nelda n'était pas comme Onora : elle n'avait aucun
charisme et pas de fortune.


Or du Bois n'était pas un homme
ordinaire. Il avait forci des épaules et du torse depuis la dernière fois où
Eamon l'avait aperçu, comme s'il s'entraînait à l'épée pour s'entretenir.


Ses robes sombres et
poussiéreuses donnaient l'impression qu'il venait de se battre et ne s'était
pas soucié de se changer. Eamon espéra avec ferveur que la tâche rouge foncé
sur sa tunique ne soit que du vin.


— Ainsi, Sorcha est en vie ? Demanda
le chevalier sans âme, tandis qu'il s'exerçait avec quelques-uns de ses hommes
au lancer de couteaux.


Quelqu'un avait dessiné une étoile
avec de la cendre sur une planche de bois tendre.


Le petit triangle que visait le
suzerain était plein de traces de coups. Apparemment, du Bois était un très
habile lanceur.


— Oui. Je
me préparais à vous l'amener avec son fils à Connacht, messire, mentit Eamon,
sachant que s'il aurait pu sans peine transporter discrètement un bébé à
travers les forêts irlandaises, il n'aurait jamais essayé d'enlever la
princesse.


Dame Sorcha n'était pas une
tendre jouvencelle qui s'effrayait facilement. Eamon s'était rendu compte, même
avant de l'avoir vue brandir une dague ce jour-là sur la plage, qu'elle
n'hésiterait pas à trancher la main d'un homme s'il la touchait contre son gré.


— Mais
vous ne l'avez pas fait.


Du Bois attendit que ses hommes
ôtent les couteaux pour une nouvelle partie.


Aucun ménestrel ne jouait ici
comme dans la grand-salle de Tiernan Con Connacht. L'endroit était plein
d'hommes qui jetaient des dés et de chiens qui rongeaient des os ou - dans
certains coins - se battaient pendant que des soldats pariaient sur le gagnant.
Eamon brûlait de s'en aller. Il songea à la suave beauté d'Onora et à son
esprit aiguisé. Elle n'aurait jamais mis le pied dans une grand-salle comme
celle-là.


— La
chaumine de la dame a été incendiée avant que je puisse vous les amener. Le
temps que je rattrape Gregory pour arranger un échange, il a été tué dans une
escarmouche avec le nouvel époux de Sorcha.


Certains hommes autour de du
Bois se turent et toute la salle sembla se figer à ces mots.


— Mon
homme est mort alors que la ribaude irlandaise continue à faire de nouvelles
conquêtes ?


Une veine palpita sous l'œil
droit de du Bois.


La sueur qui coulait sur le
front d'Eamon lui indiquait que la seule chose plus terrifiante qu'un suzerain
sans âme était un suzerain sans âme en colère. Espérant mettre fin à leur
entretien le plus vite possible, il alla droit au but.


— Je peux
vous amener Sorcha et son fils maintenant, aux mêmes conditions que celles que
nous avons établies pour que je garde le silence sur votre mort.


Il avait espéré obtenir beaucoup
plus d'argent qu'alors, mais il tenait à son cou plus qu'à de l'or, finalement.
Et réflexion faite, il ne se fiait pas à la santé mentale de du Bois.


— Mais
vous n'avez pas gardé le silence à ce sujet, n'est-ce pas ?


Du Bois accepta une nouvelle
dague d'un des hommes à côté de lui.


— Vous
avez révélé à tous mes hôtes que je ne suis pas mort.


Quelques-uns de ses admirateurs
gloussèrent à cette remarque, tandis qu'Eamon s'efforçait en vain de suivre sa
logique.


— J'ai
fait exactement ce que vous m'avez demandé...


Sur un signe de tête de du Bois,
Eamon fut entouré par deux chevaliers qui pesaient bien cinquante livres de
plus que lui. Il n'eut même pas le temps de saisir son épée. Ils l'empoignèrent
rudement par les bras, le poussant en avant tandis qu'il se débattait. Ils le
traînèrent jusqu'à leur chef, Nelda hurlant.


— Je n'ai
nul besoin de vous, vermine écervelée. Je savais déjà que mon cousin s'était
rendu à Connacht pour trouver la ribaude. Et grâce à vous, je sais maintenant
qu'il est revenu et guette probablement à ma porte.


Son regard sombre alla d'Eamon à
l'un des chevaliers qui le tenaient.


— Conduisez-le
au cachot et réfléchissez à quel morceau de lui vous aimeriez renvoyer à mon
cousin.


Nelda hurla de nouveau, et elle
se serait enfuie si elle n'avait pas été coincée par plusieurs hommes d'armes
qui avaient perdu tout intérêt pour leurs dés. Ils l'entouraient tels des
chiens encerclant un mouton. Eamon sut ce qui allait lui arriver.


Et à lui.


Oh, juste ciel, si seulement il
pouvait rattraper ce qu'il avait fait !


Quelque part dans la
grand-salle, une autre femme cria, faisant rire les hommes de plus belle. Et
alors, juste comme un robuste chevalier tendait le poing devant lui, il s'avisa
que ces cris perçants de femme étaient les siens.


Sa dernière pensée fut une
fervente prière qu'Onora n'ait pas à souffrir de ses péchés.
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La main de Hugh le démangeait de
prendre son épée.


Il était allongé à l'arrière
d'une charrette de marchand ambulant avec deux autres chevaliers, leur dos
pressé sur les planches rugueuses tandis qu'ils supportaient des piles de bois
sur leur poitrine. Ils avaient renoncé à charger la charrette de produits
alimentaires, de crainte qu'un aide-cuisinier soit appelé à la poterne pour
vérifier la livraison. Mais un chargement de bois dont le marchand dirait qu'il
avait déjà été payé par le suzerain lui-même paraissait être un moyen sûr
d'être acceptés rapidement dans les murs du château.


A présent, alors que Hugh inspirait
avec effort sous le poids de bûches et de branches, il souhaitait vivement
avoir pu franchir les portes de la forteresse avec une troupe d'hommes derrière
lui, brandissant son glaive à cheval sur son grand destrier. Malheureusement,
le succès d'une bataille tenait souvent à bien peu de choses et il devrait
ravaler sa fierté de chevalier s'il voulait que celle-ci soit gagnée. L'enjeu
de ce jour était trop important pour prendre des risques.


Sorcha et son fils étaient trop
importants.


Il craignait de lui avoir parlé
rudement ce matin-là dans sa hâte de découvrir ce qui était arrivé à Eamon et
son désir de la garder en sécurité. Elle ne quittait jamais ses pensées, même
alors qu'il devait se concentrer sur une tâche stratégique aussi cruciale. Il
voulait gagner pour elle. Pour leur avenir. Par tous les saints, il voulait la
réclamer comme son épouse devant le monde entier.


Sous son omoplate droite, Hugh
sentit une roue de la charrette ralentir et s'arrêter. Ils avaient dû atteindre
la poterne. Avec un peu de chance, les roues se remettraient rapidement en
marche. Plus ils s'attarderaient à la poterne, plus ils risqueraient d'être
découverts.


A l'extérieur de la charrette
obscure couverte d'une peau déchirée, Hugh entendit leur homme d'armes, Peter.
Il avait été choisi pour conduire le véhicule parce qu'il n'avait pas l'allure
policée d'un chevalier. Il y avait en lui une certaine rudesse, de son accent à
ses joues mal rasées, qui le faisait passer pour un simple villageois. Même sa
silhouette l'aidait à déguiser ses aptitudes au combat. Il n'était pas massif,
mais mince et nerveux, avec une force d'acier aisément dissimulée sous une
tunique sale et des épaules voûtées.


— Laissez-moi voir votre
chargement, tonna le garde, d'en haut.


La sentinelle en charge de la
poterne avait un poste sur les  remparts,  mais des gardes en place en bas
obéissaient à ses ordres et surveillaient les visiteurs qui entraient.


Une pause suivit cette requête,
et le cœur de Hugh battit si fortement qu'il craignit de bouger le bois empilé
sur lui de révéler leur présence. Puis un bruissement au-dessus de lui suggéra
que la peau était écartée. Aucun rai de lumière ne filtra, néanmoins, car les
chevaliers s'étaient également recouverts de lambeaux de cuir sous le bois. La
dissimulation était totale, mais les rendrait d'autant plus impuissants dans le
cas d'une embuscade, car ils verraient trop tard qu'ils étaient découverts.


Hugh tendit l'oreille vers la
respiration des chevaliers proches de lui, ceux qui lui avaient juré
allégeance. Ils étaient séparés par des planches, mais étaient assez près pour
s'entendre. Tout était silencieux.


Si seulement ils parvenaient à
franchir les murs, ils pourraient rejoindre trois autres chevaliers loyaux à
Hugh qui étaient entrés dans la ville ce matin-là, après avoir partagé du vin
avec lui autour du feu la nuit dernière. Ces hommes infiltrés à l'intérieur
feraient passer le message aux soldats de Hugh. Mais ils avaient besoin que ce
dernier leur envoie un signal, afin de les stimuler à la bataille, sinon ils ne
prendraient pas le risque de s'opposer à du Bois. Aux dernières nouvelles, son
cousin était devenu encore plus cruel.


— Faites-le
entrer ! Cria la sentinelle de son perchoir, ce qui fit passer sur Hugh une
bouffée de soulagement qui rafraîchit son corps enfiévré.


Ils étaient dans la place. La
bataille commencerait bientôt.


Mais les roues de la charrette
s'étaient à peine remises à rouler qu'elles ralentirent et s'arrêtèrent de
nouveau.


— Halte ! Commanda
une autre voix. 


Un homme.


Et familier, de surcroît.


— Je veux
inspecter ce chargement moi-même.


Le ton arrogant et sardonique
appartenait à celui que Hugh détestait appeler un parent. Quelqu'un qui pouvait
anéantir en ce moment même tous ses espoirs d'un avenir avec Sorcha.


A l'extérieur de la charrette,
un lourd cheval s'approcha, amenant un cavalier tout près. Hugh sut qu'il
n'avait pas longtemps pour définir un plan.


Edward du Bois était sur le
point de le découvrir.


 


Dans le campement, Sorcha était
réveillée bien avant l'aube.


Elle n'avait pas pu se reposer
après le départ de Hugh, contrariée qu'il soit fâché contre elle alors qu'ils
avaient besoin de travailler ensemble ce jour-là. Elle ignorait comment elle en
était venue à le comprendre, mais c'était le cas.


Peut-être parce qu'ils auraient
pu prévoir qu'Eamon était un maillon faible s'ils en avaient discuté plus tôt.
Elle avait des réserves au sujet de l'homme d'armes et Hugh aussi. Mais comme
ils n'avaient pas partagé leurs points de vue, ils risquaient tous les deux de
payer un prix élevé pour leur incapacité à collaborer.


Aussitôt levée, elle décida de
démonter leurs tentes au petit jour, essayant de ne pas transmettre son anxiété
et sa nervosité à Onora et à Conn. Sa sœur et son fils étaient assis sur une
couverture près d'un cours d'eau qui alimentait Edenrock, tandis que Sorcha
roulait les tentes malgré les vives protestations de l'homme d'armes qui les
gardait. Elle ne pouvait pas rester oisive. Et que Hugh perde ou gagne, elle ne
s'attarderait pas hors des murailles de la forteresse la nuit prochaine.


— Par la Sainte Vierge !


L'exclamation d'Onora était
l'expression de son étonnement et Sorcha se tourna pour voir ce qui l'avait
surprise.


Le regard de sa sœur était fixé
sur la muraille au-dessus du profond ravin, là où Hugh et Sorcha avaient
chevauché la veille. De là, elles pouvaient apercevoir un peu du village à
l'intérieur des murs. Mais ce n'était pas l'activité qui y régnait qui retenait
l'attention de la jeune fille.


C'était l'homme qui passait
par-dessus la muraille.


Même dans la demi-lumière du
petit matin, Sorcha reconnut sa houppelande sombre et ses boucles cendrées.
Mais tandis qu'il se laissait glisser le long de la paroi, titubant et tombant
dans le ravin, elle comprit que quelque chose n'allait pas du tout avec son
ancien palefrenier. Il se mouvait gauchement, la tête penchée sur un côté, ses
cheveux collés sur une tempe. Il avança un moment en boitant et s'effondra.


— Eamon !


Onora était déjà sur ses pieds,
courant vers lui à travers les fourrés de la forêt.


Sorcha prit Conn dans ses bras
et la suivit, allant moins vite avec son fils qui tressautait sur sa hanche.
Elle se recommanda de faire attention et pensa à scruter les murailles pour le
cas où quelqu'un poursuivrait Eamon.


Mais aucun homme aussi brisé,
sale et ensanglanté que ce dernier ne pouvait constituer une menace pour son
fils. Surtout quand elle portait une dague à son côté pour le protéger. Et s'il
existait une chance qu'Eamon sache quelque chose qui pourrait aider Hugh, elle
le découvrirait.


Le temps qu'elle l'atteigne,
Onora était déjà courbée sur sa silhouette ramassée. Jetant un autre coup d'œil
méfiant aux murailles du village, Sorcha les pressa de se mettre à l'abri d'un
épais buisson pour qu'on ne puisse les voir aussi aisément. Des gardes
passaient par là de temps à autre.


— Que vous
est-il arrivé ? Demanda-t-elle, haussant la voix pour dominer les paroles
apaisantes d'Onora tandis que celle-ci repoussait les cheveux ensanglantés
d'Eamon, découvrant une blessure sur son front.


Sa sœur cria lorsque son geste
fit saigner la plaie de plus belle. Le nez du jeune homme était brisé. Ses yeux
étaient noircis et sa lèvre fendue en deux endroits.


Sorcha tourna la tête de Conn
vers son épaule pour que le petit garçon ne voie pas le visage abîmé d'Eamon,
qui était effrayant.


— C'est ma
faute, coassa-t-il entre ses lèvres enflées. Ils savent que vous êtes ici à
cause de moi.


Le regard d'Onora croisa celui
de Sorcha par-dessus sa tête.


— Etes-vous
certain qu'ils sont au courant de notre présence ? Demanda la jeune fille.


Elle déchira un bout de sa
manche et le trempa dans l'eau fraîche du ruisseau, puis elle le passa sur le
front d'Eamon avec une infinie tendresse.


Sorcha se demanda s'il y avait
eu plus entre eux que ce qu'elle avait pensé. Elle n'avait pas senti que sa
sœur retournait à Eamon ses sentiments pour elle, mais avait-elle été trop
distraite par ses propres soucis pour s'en rendre compte ?


— Je le
leur ai dit. 


Eamon ouvrit les yeux.


— Et je
savais qu'Edward n'était pas mort. Il m'a bien payé pour...


Il s'interrompit, sa poitrine se
soulevant et s'abaissant avec effort.


Sorcha fut saisie par l'étendue
de la traîtrise. Et de la part d'une autre personne à laquelle elle se fiait -
au moins jusqu'à un certain degré. Même son père avait été dupé.


Elle pria que sa sœur n'ait pas
été trompée autant qu'elle-même l'avait été par le premier homme qui lui avait
plu. Mais comment pourrait-elle blâmer Onora ?


— Eamon...


Sorcha se pencha plus près, la
panique envahissant sa poitrine à l'idée de Hugh et de ses chevaliers se jetant
dans un piège. Il n'était jamais revenu lui parler de ses plans. Comment
allait-elle le prévenir ?


— Vous
avez fait la chose juste - la chose courageuse -en revenant à nous.


Du moins Sorcha espérait-elle
que c'était un acte courageux et qu'il n'avait pas conduit les chevaliers de du
Bois à eux, à dessein. Mais à en juger par l'état de son visage, elle devina
qu'il avait fui à grands risques pour lui.


— Je suis
vraiment désolé.


Eamon prononça ces mots dans un
souffle, ses lèvres coupées bougeant à peine.


— Je
voulais seulement avertir Hugh pour qu'il puisse vous protéger.


Ses yeux s'ouvrirent brièvement,
se portant sur Onora.


— Toutes
les deux.


Acceptant l'idée qu'il était
peut-être déjà trop tard, Sorcha n'eut pas besoin de soupeser les risques de
désobéir à son époux. Elle n'était plus la fille obstinée qui suivait les
ordres de son cœur sans penser au mal que cela pouvait causer aux autres. Elle
était une femme déterminée qui réfléchissait soigneusement à ses actions et
trouvait ensuite le meilleur moyen de suivre ce que son cœur lui commandait. Et
elle aimait trop Hugh pour le laisser tomber dans une embuscade.


Pour lui, elle prendrait tous
les risques.


Voilà pourquoi elle n'avait pu
lui promettre qu'elle resterait dans la forêt ce jour-là. Son fils ne serait
jamais en sécurité tant que du Bois ne serait pas vaincu. Cela ne lui laissait
qu'un seul choix, même s'il détachait Hugh d'elle pour toujours.


Elle devait le prévenir.


— Tu arriveras trop tard,
l'avertit Onora, devinant ses pensées.


Des larmes brûlèrent les yeux de
Sorcha tandis que la frustration et la peur lui soufflaient que sa sœur avait
peut-être raison. 


Et soudain, elle eut une
inspiration.


— Mais pas trop tard pour
intercepter un roi, dit-elle.


En se levant, elle tendit sa dague
à Onora.


— Il doit
protéger mon fils à tout prix et je te le jure, j'intercéderai auprès de père
pour qu'il te trouve l'époux le meilleur et le plus honorable de toute
l'Angleterre.


Onora secoua la tête.


— Tu ne
vas pas…


— Prendras-tu
soin de lui ?


Elle avait besoin du cheval le
plus rapide qu'elle pourrait trouver. Ainsi que d'un miracle.


— Bien
sûr.


Onora saisit la dague avec
adresse.


— Tu m'as
déjà sauvée du pire mariage que je pouvais imaginer. Je te dois tout.


Sorcha embrassa son fils,
étreignit sa sœur et détala dans le bois en quête du coursier le plus frais
parmi les montures de Hugh. Elle n'était plus une princesse bannie. Et rien ne
l'empêcherait de faire appel au roi.


Hugh se serait bien passé
d'avoir à affronter un homme à cheval.


Il surgit du tas de bois tel un
monstre sortant de sa tombe, son glaive au clair et son cri de bataille sur les
lèvres. Le chaos régnait tout autour tandis que les femmes et les enfants se
dispersaient et que les gardes criaient des ordres pour lever le pont-levis.


Une action impossible puisque
leur suzerain s'y tenait debout en plein milieu.


Hugh fixa son ennemi depuis son
perchoir sur la charrette de bois, pendant que Peter luttait pour contrôler la
mule qui la tirait. De sa position plus élevée, il sauta sur son cousin haï, le
faisant tomber à terre.


— Pour le seigneur Hugh de
Montaigne ! Cria un des chevaliers à côté, étendant le cri de ralliement à
travers la cour et aux gardes qui se tenaient sur les murailles.


Cela faisait partie du plan
qu'ils avaient discuté, mais Hugh n'avait pas compté que cela l'emplirait d'une
telle fierté.


D'une telle force.


D'un tel désir de vengeance.


Après des jours et des mois à
ignorer son identité, entendre son vrai nom résonner à travers la foule et
vibrer sur la pierre était comme déguster un élixir des dieux.


L'adresse de du Bois à l'épée
était diminuée par le manque évident de soutien tout autour de lui. Il se
battait néanmoins comme un damné, sa lame volant avec une ardeur farouche que
Hugh n'avait jamais rencontrée chez un adversaire.


— Votre
femme était ma ribaude, cria-t-il tandis qu'un de ses coups touchait Hugh au
genou.


A l'évocation de Sorcha, la
force de Hugh fut décuplée et malgré la force du coup qu'Edward venait de lui
porter, il tint bon. Il chancela, mais ne tomba pas.


Autour d'eux, la foule se
taisait. Ses gens n'osaient pas penser qu'il allait être vaincu, si ?


Sans quitter son ennemi des
yeux, il leva son glaive.


— Ma femme
est vengée ! Hurla-t-il à son tour, la poitrine gonflée de rage.


Le coup qu'il porta frappa du
Bois à la tempe, à l'endroit précis où il avait été frappé lui-même trois mois
plus tôt. Edward tomba à genoux sur le pont-levis, puis s'affala, mort.


La victoire de Hugh était
claire.


Les villageois ne l'acclamèrent
pas, ce qui le surprit étant donné le soutien qu'ils lui avaient apporté peu
avant. A la place, ils regardaient tous vers les portes et la route au-delà. En
se redressant, il se tourna pour suivre leur regard.


Et il aperçut le cortège du roi
Henry qui s'avançait, bannières au vent tandis que le souverain se détachait de
ses hommes pour prendre les devants.


Leur arrivée fut moins une
surprise que la présence de Sorcha au côté du monarque.
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Les entrailles de Hugh se
nouèrent : il venait d'abattre l'un des chevaliers les plus puissants du
royaume sous les yeux du souverain. Par le ciel ! Il pouvait être enchaîné et
traduit en jugement pour cela. En outre, il avait tué le père du fils de Sorcha
- un homme qu'elle avait jadis aimé. Il savait que cela devait être fait pour
la protéger, mais le regarderait-elle différemment pour avoir été celui qui
avait porté ce coup mortel ?


Il vit son épouse sauter à bas
de son coursier avant que l'animal ne s'arrête complètement. Elle courut à lui,
ses pieds volant presque aussi vite que les sabots de son cheval un instant
auparavant.


Il ignorait si elle fuyait le
roi ou si elle avait intercédé en son nom d'une manière quelconque, mais il
nota qu'elle n'avait pas consulté le monarque avant de courir se jeter dans ses
bras.


Tous les villageois d'Edenrock -
ses vassaux, à présent, se rappela-t-il - tombèrent à genoux devant leur
souverain.


A trente-six ans, Henry II était
un gouvernant plein de vitalité, dans la fleur de l'âge. Avec sa barbe bien
taillée et ses manières vives, il possédait un port noble qui n'avait rien à
voir avec sa couronne et devait beaucoup à son assurance et à son esprit délié.
Tandis qu'il arrêtait sa monture caparaçonnée, il scruta l'assemblée d'un
regard gris qui ne manquait rien. Encore moins l'homme mort aux pieds de Hugh.


Hugh s'inclina comme il put avec
Sorcha nouée autour de lui. Il l'écarta légèrement du cadavre d'Edward, voulant
la protéger de l'épreuve de le voir de si près.


— Ne soyez
pas courroucé contre moi, lui chuchota-t-elle à l'oreille d'un ton pressant.
J'ai appris qu'Eamon vous avait trahi, alors j'ai intercepté le roi en route.


Elle le lâcha, ôtant ses bras
délicatement parfumés de son cou avant de dédier une profonde révérence au roi.


Ses respects au souverain
étaient tardifs, mais, à la surprise de Hugh, le monarque au vif tempérament en
parut simplement amusé. Le roi d'Angleterre, duc de Normandie et d'Aquitaine et
comte d'Anjou, était, semblait-il, complètement sous le charme de la princesse
irlandaise.


— Je suis
venu pour un mariage, annonça-t-il d'une voix sonore, pour être entendu de tous
les villageois silencieux.


Il fit signe à deux de ses
hommes d'enlever le corps d'Edward.


Même la poignée de chevaliers
qui avaient été loyaux à du Bois n'osèrent parler. Deux d'entre eux avaient été
tués par les compagnons de Hugh et ceux qui restaient semblaient se satisfaire
qu'on les laisse en paix.


Hugh remarqua que sa bannière
flottait à présent sur les murailles du château, sans nul doute portée là par
Peter, le loyal homme d'armes à qui cette tâche avait été confiée dans leurs
plans.


Tandis qu'il considérait comment
souhaiter la bienvenue au roi, il s'avisa qu'il n'y avait qu'un seul moyen de
garder Sorcha en sécurité. Un seul moyen de la garder à son côté pour toujours.


Il espérait simplement qu'elle
serait d'accord.


— Edenrock
vous attend, sire, dit-il, prenant soin de ne pas contredire le souverain. Mon
épouse et moi avons été mariés discrètement en Irlande, mais nous souhaitons
que nos vœux soient reconnus devant mon peuple.


Le roi fit signe à tous les gens
présents de se relever, son court manteau agité par son geste vif. Puis il
porta son attention sur Sorcha.


— Dame
Sorcha, êtes-vous satisfaite de votre seigneur normand ? Demanda-t-il,
observant attentivement la fougueuse épouse irlandaise de Hugh.


Le roi lui offrait une issue.
Henry savait fort bien qui devait se marier ici ce jour-là. Mais s'il pouvait
marier un nouveau seigneur et conserver la paix, il le ferait sans commentaire.
A moins, bien sûr, que Sorcha ne s'élève contre ce mariage.


— Je suis
réellement bénie, sire.


Elle plia un genou, sans quitter
Hugh du regard.


L'espoir flamba dans la poitrine
de ce dernier. Elle avait acquiescé. Mais l'avait-elle fait seulement pour
complaire au roi et l'aider à s'assurer la possession d'Edenrock ? Ou souhaitait-elle
être définitivement unie à lui autant qu'il le voulait ?


— Alors
joignez-vous à moi, bonnes gens d'Edenrock, dit le roi en haussant la voix,
pour une célébration qui me permettra ce soir d'unir votre seigneur et votre
dame.


Hugh devina que ses paroles
étaient un défi à quiconque voudrait s'élever contre ce plan. Ainsi qu'il
l'avait suspecté, Henry n'était sûrement pas enclin à soutenir un soulèvement
contre une forteresse aussi importante qu'Edenrock. Mais comme il avait donné
le château à Hugh, jadis, et que rien n'indiquait que ce dernier n'en était pas
le maître en ce moment, il choisissait de s'en tenir aux apparences. Néanmoins,
Hugh retint son souffle, s'attendant à moitié à ce qu'un des anciens hommes de
du Bois le dénonce.


Après un silence tendu, des
acclamations montèrent des murs de la forteresse. Elles furent reprises par les
villageois au-dessous. Sorcha leva la main et salua son nouveau peuple comme si
elle était née pour être sa dame.


Et Hugh se demanda si ce n'était
pas le cas. Pour rien au monde il n'aurait voulu que cette journée se déroule
autrement. Il ne pouvait attendre de chasser l'anxiété des beaux yeux verts de
Sorcha et de le lui dire.


— Vous allez être mariés avant
le souper. Je n'arrive pas à y croire.


Onora ouvrait de grands yeux en
fermant derrière elle la porte de la nouvelle chambre de Sorcha. Son surcot
était taché et ses cheveux s'échappaient de son cercle de tête, tandis qu'elle
serrait Conn dans ses bras.


Sorcha avait été séparée de Hugh
quelques instants après l'annonce du roi qu'il renouvellerait leurs vœux et
bénirait leur union. Comme Henry avait des affaires à régler ailleurs, il
voulait repartir dès le lendemain matin. Entre-temps, il avait réquisitionné le
palefrenier de Sorcha pour que celui-ci lui fasse faire le tour d'Edenrock.


Une part d'elle-même craignait
encore qu'il ne découvre ce qui s'était passé - la rapide reprise de la
forteresse par Hugh - et les accuse tous les deux d'avoir troublé la paix du
royaume. Mais les servantes et les dames qu'elle avait rencontrées lors de sa
propre visite précipitée des lieux l'avaient toutes accueillie avec une telle
chaleur qu'elle en concluait qu'Edward du Bois avait été aussi abominable avec
ces gens qu'il l'avait été avec elle. Et le roi devait le savoir, puisqu'il
avait passé sa mort sous silence.


Elle espérait qu'un jour elle se
pardonnerait d'avoir vu en lui seulement ce qu'elle voulait. Un moyen
d'échapper à la férule de son père et à ses vieux prétendants. Une chance de
prendre ses propres décisions. Mais alors, en regardant les superbes yeux
ambrés de son fils - si semblables à ceux du cousin de son père -, elle se
rappelait qu'elle avait sauvé la meilleure part du seigneur défunt.


Elle n'avait pas déploré son
trépas, néanmoins, tandis qu'elle serrait Conn contre elle, elle espéra que son
fils ne ressentirait jamais le manque d'un père. Grâce à l'affection de Hugh.


— Je sais,
répondit-elle.


Elle appela une des chambrières
qui s'affairaient à travers la grande chambre de jour aérée, dont les
tapisseries étaient tirées pour laisser entrer de l'air.


— Je suis
si heureuse que Hugh semble être resté dans les faveurs du roi, malgré sa
longue absence de cet endroit. Et il est magnifique qu'il doive être fait comte
pour sa peine, mais...


Elle s'interrompit, tendant son
fils à l'une des nombreuses servantes. A en juger par le chœur de roucoulements
et d'exclamations des jeunes filles à la vue de Conn, elle sut qu'il serait en
bonnes mains.


— Si vous
pouviez juste le laver, leur dit-elle. Et peut-être lui donner quelque chose à
manger avant le souper, afin qu'il soit tranquille ?


Tandis que les chambrières se
hâtaient de lui obéir, préparant un baquet pour laver Conn, Sorcha congédia les
dames qui avaient été assez aimables pour l'aider à se préparer. Elles lui
avaient trouvé un surcot qui avait appartenu à la précédente châtelaine. Pas la
promise d'Edward, qui avait paraît-il pris la fuite dès qu'elle avait appris ce
qui s'était passé, mais la dame qui avait dirigé le château avant que Hugh le
conquière. Le surcot était du bleu le plus profond que Sorcha avait jamais
porté, et la cotte avait la douce nuance d'un œuf de rouge-gorge au printemps.


— Mais
quoi ? Releva Onora, ramassant un linge humide près du baquet de bois que
Sorcha venait d'utiliser. Tu as remporté la journée ! Le roi lui-même veut être
sûr que tous vos gens sachent que vous avez sa bénédiction pour gouverner.


— Oui.


Sorcha hocha la tête, incapable
de dissimuler l'angoisse qui perçait dans sa voix.


— Mais je
ne suis pas certaine de la position de Hugh. Je… je veux qu'il m'épouse parce
qu'il le souhaite, et non parce que son cœur noble, honorable et trop bon lui
dicte de le faire.


Onora se passa le linge mouillé
sur le visage d'une main, tandis que de l'autre elle dénouait les lacets de son
surcot. Sorcha rassembla quelques-unes des fleurs qu'une chambrière avait
apportées dans un panier, sachant qu'elle devrait en faire une couronne pour
ses cheveux ou un collier pour sa gorge.


— Tu ne
peux pas être sérieuse.


Onora plongea le linge dans le
baquet, le mouillant et l'essorant.


— Il est
évident pour quiconque vous voit tous les deux que vous êtes faits l'un pour
l'autre. J'ai entendu dire que le roi d'Angleterre lui-même n'a pas perdu de
temps pour prononcer la validité de votre mariage.


— Pour la
sécurité de la forteresse et la paix du royaume uniquement, rétorqua Sorcha.


L'excitation qui flottait dans
l'air au retour de Hugh était aussi tangible que les relents de chapons et de
pigeons rôtis qui montaient de la cour. Elle aurait tant voulu tirer davantage
de plaisir de ces préparatifs.


Hugh était le héros conquérant à
qui tous voulaient souhaiter la bienvenue. Et alors qu'elle n'aurait pas pu
être plus heureuse pour lui, elle redoutait sa réaction. En courant trouver le
roi pour lui demander de soutenir les prétentions de Hugh à Edenrock, elle
avait pris de gros risques. Certes, elle lui avait dit comment Edward s'était
servi de la bannière de Hugh pour commettre des crimes et tourner l'opinion des
gens contre lui. Elle ne lui avait épargné aucun détail sur la profondeur de la
cruauté d'Edward, y compris son désir de tuer son fils.


Et le roi n'avait pas été
surpris. Mais il s'était montré si silencieux et si neutre à propos de sa
requête qu'elle avait craint jusqu'à la dernière minute la décision qu'il prendrait
en arrivant à Edenrock. Finalement, il avait tranché en leur faveur. Elle
serait reconnaissante au roi Henry jusqu'à la fin de ses jours de son aide pour
accueillir Hugh et lui restituer sa place légitime de seigneur.


— Non.


Onora ôta son surcot et alla à
un coffre empli de vêtements.


— Je n'ai
jamais vu un homme regarder ainsi une femme. C'est ainsi que notre père
regardait notre mère, j'imagine. Et c'est ainsi que j'ai su que ce qu'Eamon
éprouvait pour moi n'était pas de l'amour.


Sorcha se figea, se rappelant
qu'elle avait laissé sa sœur dans la forêt avec son ancien palefrenier.
Laissant tomber les fleurs avec lesquelles elle jouait, elle rejoignit sa sœur
près du coffre.


—Je suis désolée. Je ne puis
croire que j'ai oublié de te demander des nouvelles d'Eamon.


— Il vit,
répondit Onora.


Ses doigts effleurèrent un
coupon de soie rouge.


— Et il a
demandé quelqu'un du nom de Nelda. Apparemment, il craint qu'elle ait été
brutalisée par les gardes de du Bois. J'avoue que j'en ai ressenti de la
jalousie. Je vais demander à Hugh de la trouver tout de suite. 


Sorcha pressa l'épaule de sa
sœur. 


— Tu n'as
pas donné ton cœur ou ta virginité à Eamon, n'est-ce pas ? S’enquit-elle.


Les joues d'Onora rosirent.


— Je me
suis enfuie le jour même de mes fiançailles. Par ce geste, j'ai peut-être défié
notre père, mais jamais je ne passerai outre sa volonté que je reste chaste. Je
vais faire un mariage qui lui convient, mais je compte sur ton aide, maintenant
que tu es devenue une comtesse anglaise.


Soulagée, Sorcha enlaça sa
cadette.


— Nous
arrangerons les choses avec père, je te le promets. Tu n'as pas besoin de te
marier avant que cela te convienne.


Onora avait toujours su la
comprendre. Et le fait qu'elle ait décelé le lien fort qui unissait Sorcha à
Hugh, le confirmait également. Sorcha espérait que son intervention aujourd'hui
auprès du roi ne romprait pas ce lien. Elle avait désobéi à Hugh et elle se
rendait compte à présent qu'il aurait pu venir à bout de cette journée sans son
aide. Mais elle n'aurait pas pu rester assise sans rien faire. Elle n'était pas
ce genre de femme et ne le serait jamais.


Un coup dur frappé à la porte la
fit s'écarter d'Onora.


— Sorcha,
je dois vous voir sur-le-champ.


La voix de Hugh à travers l'huis
de chêne ne tolérait pas de refus.


— Tiens. 


Sorcha tira un surcot safran du
coffre et le fit passer sur la tête de sa sœur.


— Ceci ira
bien avec ta cotte. Cela fait ressortir tes jolis yeux.


— Sorcha ?


Hugh frappa de nouveau.


Oh, comme elle priait après tout
ce qu'ils avaient traversé. Après le suave abandon de la nuit dans sa tente.


— J'arrive
! Cria-t-elle, priant qu'ils ne soient pas de nouveau des étrangers méfiants
l'un envers l'autre.


Elle se hâta vers la porte. Tous
ses espoirs et ses rêves se tenaient de l'autre côté.
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— Je
souhaite parler en privé à mon épouse.


Hugh n'avait jamais vu autant de
femmes réunies dans une pièce auparavant. Des chambrières et des dames, des
villageoises venues offrir leurs souhaits et quelques simples servantes se
pressaient dans la chambre de jour. D'ailleurs, jamais il n'était entré dans
cette pièce, même durant son bref séjour à Edenrock, avant son départ pour
Connacht.


Toutes se dispersèrent telles
des feuilles d'automne, emportant des cuvettes et des vêtements, des flacons et
un petit coffre. Onora fut la dernière à partir, suivant une chambrière
rayonnante qui tenait Conn. Le petit garçon lui adressa un sourire qui montrait
deux nouvelles dents et Hugh ne put résister à l'envie d'ébouriffer ses boucles
soyeuses au passage. Sa belle-sœur se haussa sur la pointe des pieds et
l'embrassa sur la joue en sortant, le félicitant de sa victoire.


Hugh toucha l'endroit où ses
lèvres l'avaient effleuré, reconnaissant de cette attention et espérant que son
humeur était un signe de l'accueil chaleureux qu'il escomptait recevoir de son
épouse.


— Hugh, il
y a une femme que vous devez retrouver, l'aborda Sorcha sans préambule.


Elle était vêtue plus richement
et plus royalement qu'il ne l'avait jamais vue.


Il garda une expression
sérieuse, les yeux verts soucieux et la mâchoire crispée. Il n'avait pas oublié
les paroles sèches qu'il lui avait adressées avant de la quitter ce matin-là et
espérait qu'il n'était pas trop tard pour les effacer.


— Pardon,
vous dites ?


— Eamon a
parlé d'une femme qui aurait été brutalisée par les hommes de du Bois la nuit
dernière.


Sorcha croisa les bras et se
frotta les épaules comme pour chasser un frisson.


— D'après
Onora, elle se nomme Nelda et c'est la fille du tavernier.


Le soulagement envahit Hugh
tandis qu'il refermait la porte derrière lui et allait vers son épouse.


— Vous
pouvez vous tranquilliser. Peter a trouvé la fille juste après avoir dressé ma
bannière. Elle était sur les murs du château, espérant descendre pour suivre
Eamon.


— Elle n'a pas été...


Sorcha secoua la tête,
bouleversée et incapable d'aller au bout de sa pensée.


— Est-ce
qu'elle va bien ?


— Peter
n'a pas dit qu'elle avait été maltraitée.


Il attira Sorcha à lui, soudain
conscient des épreuves qu'avait subies son peuple en son absence.


— Nous
enverrons une sage-femme à sa hutte pour voir si elle a besoin de soins.


Elle hocha la tête contre son
torse, savourant son étreinte.


— Eamon
nous a trahis. Il a toujours su qu'Edward était en vie.


Hugh souffrit d'entendre la blessure
dans sa voix. Il était si habitué à la voir intrépide qu'il ne supportait plus
de la voir aussi vulnérable. Il passa un bras sur ses épaules et la guida vers
un large banc ciré près d'un métier à tisser qui supportait une tapisserie
inachevée.


— Ne vous ai-je pas dit que mon
cousin a trompé tout le monde autour de lui depuis son enfance ? Il se servait
de son charme et de son intelligence pour conduire ses amis à croire qu'il
était quelqu'un d'aimable, mais il prenait plaisir à les faire souffrir ensuite.
Il a empoisonné mon chien quand j'avais dix ans et je n'ai jamais pu le lui pardonner.
Mais je n'ai pas pu non plus convaincre mon père ou quelqu'un d'autre qu'il
avait commis ce geste.


Sorcha leva la tête, son regard
vert étincelant.


— Il a
fait du mal à une bête innocente, si jeune ?


— Oui. Et
je ne dis pas cela pour vous donner des remords de lui avoir fait confiance,
mais pour vous assurer qu'il excellait à charmer les gens avant de les blesser.
D'ailleurs, nombre des chevaliers qui lui ont juré allégeance sont maintenant
soulagés d'être débarrassés de lui.


Hugh avait quasiment vaincu un
démon. Il ne s'était jamais imaginé être accueilli si chaleureusement à son
retour.


— Aucun de
nous n'est devin pour savoir à qui se fier.


Elle acquiesça, baissant la
tête, les mains tremblant légèrement. Elle qui avait affronté son colérique de
père paraissait soudain si fragile.


— Hugh, je
ne veux pas procéder à nos vœux si nous ne pouvons pas engager nos cœurs l'un
envers l'autre, cette fois.


— Vous ne
souhaitez pas une union légitime ?


Il allait la dévêtir ici et maintenant
et lui rappeler pourquoi elle ne pouvait appartenir qu'à lui, pour toujours. 


Par Dieu, il allait...


— Non ! Ce n'est pas cela.


Elle serra les poings.


— Je
désire me marier. Je désire être la châtelaine de cette forteresse et la
diriger au côté d'un homme qui ne me reléguera pas dans un coin et ne
m'obligera pas à ne rien faire d'autre que tisser.


Elle désigna le métier à tisser
et il vint à l'esprit de Hugh qu'il ne l'avait jamais vue occupée à cette
activité.


— Vous
êtes bouleversée parce que je vous ai commandé de rester hors de danger
aujourd'hui.


Il s'en voulut de l'avoir
blessée tout en songeant que cela augurait bien pour leur mariage qu'il
comprenne si aisément ses sentiments. 


— Je l'ai
fait parce que j'avais peur pour vous et pour Conn. Je n'étais pas certain de
gagner la partie aujourd'hui.


— Mais
vous l'avez fait. 


Sorcha pressa une main sur son
torse, ses doigts suivant la broderie dorée de son plus beau manteau.


— Grâce à
votre adresse au combat, à celle de vos hommes et à mon intervention, nous
avons gagné.


— Vous
n'étiez pas obligée d'intervenir.


— Mais ne
voyez-vous pas que je désirais que vous surviviez à cette journée autant que
vous l'espériez pour moi ?


Sa main passa de son manteau à
sa mâchoire, lui donnant une fraîche caresse.


— Nous
pourrions peut-être nous faire un peu plus confiance, l'un à l'autre,
suggéra-t-elle tendrement.


Hugh n'aurait pas dû être
surpris qu'elle lui fasse cette requête. Edward l'avait blessée cruellement. Et
lui aussi, sans doute, en l'accusant de duperie pour ne pas lui avoir révélé sa
ressemblance avec Edward.


— Je vous
ferai confiance, assura-t-il. Je vous fais confiance,
totalement.


Il savait qu'elle n'était plus
la femme qui s'était donnée à son séduisant et faux cousin. Elle était toujours
impulsive et intrépide, mais sa témérité était désormais tempérée par son cœur
de mère et par une intelligence qui s'était encore aiguisée.


Il l'enveloppa de ses bras, si
heureux qu'elle soit sa femme. Après son expérience avec Rosamunde, il savait à
présent combien il est rare de tomber sur une personne comme Sorcha.


— En
êtes-vous certain ? Demanda-t-elle, le visage levé pour rencontrer ses yeux. Je
ne vous épouserai pas de nouveau simplement parce que vous êtes incroyablement
beau ou parce que vous me faites ressentir des choses extraordinaires quand
nous couchons ensemble.


Le cœur de Hugh battit plus
vite, son espoir pour l'avenir s'envolant encore plus haut.


Dehors, dans le corridor, il
entendait les invités qui sortaient pour le mariage. Le festin. La célébration
durerait tard dans la nuit.


Une célébration qui ne pourrait
se comparer à la nuit qu'il partagerait avec sa femme.


— Sorcha,
je vous fais tellement confiance que je vous donne mon cœur. Mon amour.


Il posa ses lèvres sur les
siennes pour mieux lui exprimer ses sentiments. Il était certain qu'elle les
lui retournait, même s'ils ne s'étaient rien dit à ce sujet la nuit précédente.


Une femme comme Sorcha affichait
ses sentiments aux yeux de tous. Ils se lisaient dans son regard et dans ses gestes.
Pas de doute, elle l'aimait.


— Hugh, je…


Sa voix se brisa.


Elle noua les bras autour de son
cou et durant un instant il craignit de s'être trompé sur ce qu'elle éprouvait.


— Je vous
aime désespérément, murmura-t-elle contre sa gorge.


Et il sentit quelque chose de
chaud et d'humide couler sur son torse. Une larme.


Il lui donna un baiser brûlant,
puis s'interrompit. Une cloche résonnait en bas.


— Je crois
que l'on nous appelle pour le mariage, annonça-t-il.


— Alors,
allons-y !


Mais au lieu de s'écarter de
lui, elle se colla davantage à son torse et l'embrassa de plus belle.


Cette fois, il ne pouvait
s'arrêter.


Elle pressait les seins
suavement contre son torse, tout son corps animé de passion. Il pourrait passer
sa vie entière à évaluer combien il était fortuné d'avoir reçu un tel trésor,
sans parvenir à mesurer toute sa chance.


Sa peau s'embrasa tandis qu'il
lui caressait le dos, les épaules, le cou. Il coula les doigts dans la masse
soyeuse de ses cheveux cuivrés et tira légèrement sur ses voiles, la taquinant.


— Vous
apprendrez à ne pas embrasser votre femme à la légère, mon époux, le
menaça-t-elle. Que direz-vous si je nous fais attendre par tous vos gens et par
le roi lui-même ?


— Mais,
ils nous
attendent
déjà, princesse.


Il saisit ses hanches dans ses
mains, calculant les heures qu'il aurait à attendre pour l'avoir toute à lui. 


— Et je
pense que nous ne duperons personne quand nous arriverons au banquet les joues
échauffées et le souffle court.


— Et moi
qui essaie de ne plus être impulsive, murmura-t-elle tristement. Nous devrions
rejoindre les autres au plus vite.


— Seulement si vous êtes
certaine à présent des vœux que nous allons échanger.


Il voulait que ce mariage soit
le début d'une vie entière de bonheur pour tous les deux. Pour leur peuple qui
avait trop souffert sous le joug d'Edward.


— Nous ne
reviendrons pas en arrière à propos de ce mariage, affirma-t-elle sobrement.


Ses paroles étaient à la fois
une promesse et un avertissement.


Et cela lui convenait.


— Je ne
vous quitterai jamais, Sorcha.


Il l'entraîna vers la porte,
sachant qu'ils devaient partir et cependant réticent à partager cette femme
incroyable qui dormirait près de lui toutes les nuits de sa vie.


— J'espère
que vous me permettrez de réclamer Conn comme mon fils. Je l'aime déjà autant
que s'il était mon propre enfant.


Elle battit des cils et, cette
fois, il vit les larmes qu'elle lui avait cachées auparavant. Mais c'étaient
les plus belles larmes de bonheur qu'il avait jamais vues.


Il en écrasa une de son pouce.


— Je ne
voudrais pas d'un autre homme pour être son père.


Sa voix trembla, mais son
sourire ne vacilla pas.


— Venez, la pressa-t-il en
ouvrant la porte sur un avenir qu'ils avaient gagné ensemble. Prenons un
nouveau départ.
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Le troisième mariage de Sorcha
éclipsa les deux premiers, son bonheur irradiant d'elle comme une lumière
intérieure.


La musique résonnait dans la
cour animée de danses, après un festin plus somptueux que tous ceux qu'elle
avait connus jusque-là. Des clochettes et des flûtes répandaient leurs accords
dans la brise chaude tandis que les musiciens trouvaient leur rythme, et Sorcha
se concentrait sur la joie qui la submergeait. Peut-être ses invités ne
pouvaient-ils pas le voir, mais elle ressentait cette liesse depuis que le roi
avait déclaré leur union sacrée.


Ou plutôt, non. Cette lumière
qui l'habitait s'était allumée quand Hugh avait scellé sa promesse d'un baiser
devant des centaines de villageois, un plein contingent de chevaliers et le
cortège royal.


Ce baiser avait été un baiser
d'amour et non de devoir, le genre d'instant magique dont elle avait rêvé
depuis qu'elle était petite fille, lorsque son père lui emplissait la tête de
visions romanesques et d'histoires sur l'amour immortel qu'il avait partagé
avec sa défunte épouse.


Le cœur de Sorcha avait cherché
cette sorte d'amour toute sa vie, et elle l'avait enfin trouvé avec Hugh de Montaigne.
Ce dernier, debout près des ménestrels, captura son regard à ce moment-là, son
beau visage illuminé de plaisir et de la faim qu'il avait d'elle.


Elle avait hâte d'être à leur
nuit de noces. Ils feraient l'amour, en sécurité dans leur nouvelle demeure,
confiants en leur amour et en la promesse d'un avenir sans fin.


— Ma sœur,
chuchota soudain Onora près de son coude, en écartant Sorcha d'une table
couverte de chapelets de fleurs qu'une des jeunes villageoises avait
confectionnés pour l'événement. J'ai besoin de ton assistance.


Sorcha détacha les yeux de son
époux pour regarder sa cadette, sachant que le chaud bonheur qui illuminait son
cœur ne la fuirait pas. Elle pouvait accorder un peu de temps à ses invités -
et en particulier à sa sœur bien-aimée.


— Oui ?


Elle enlaça Onora, heureuse
qu'elle soit là, ce jour précisément, après leur longue séparation.


— En quoi
puis-je t'aider ?


Onora sourit largement, ses yeux
bleus pétillant gaiement tandis que ses cheveux noirs brillaient au soleil.


— Tu peux
me présenter à ce chevalier, là.


Elle désignait un grand et très
beau jeune gentilhomme vêtu des riches atours d'un noble.


Il parlait à un ami de son âge,
mais il leva les yeux comme s'il cherchait quelqu'un - et trouva Onora dans la
foule.


Le regard qu'ils échangèrent
indiqua à Sorcha tout ce qu'elle avait besoin de savoir.


— Je ne le
connais point, mais je vais tout de suite me renseigner auprès de Hugh.


Ravie d'avoir une excuse pour
voler à son époux ne fût-ce que quelques instants d'intimité, elle embrassa sa
sœur.


— Je
reviens tout de suite.


Se hâtant vers les ménestrels,
là où elle avait vu Hugh pour la dernière fois, elle fut arrêtée à deux
reprises par des gens qui voulaient lui souhaiter la bienvenue à Edenrock. Elle
promit de leur rendre visite au cours des semaines à venir, car elle s'était
juré d'être une châtelaine investie qui ne resterait pas étrangère aux hommes
et aux femmes servant son époux.


Pour l'heure, cependant, elle
gardait les yeux rivés sur son trophée - son fort et noble protecteur.


— Ma dame.


Il s'inclina courtoisement
devant elle lorsqu'elle s'approcha, même si ses yeux lui disaient qu'il aurait
préféré la prendre dans ses bras.


— Mon
seigneur.


Elle plia un genou, aussi
poliment que lui.


— Puis-je
vous parler un instant ?


Hugh ne perdit pas de temps à
l'entraîner à l'écart de la foule. Ils se faufilèrent derrière l'estrade sur
laquelle les ménestrels entonnaient un air joyeux. Hugh la tira au-delà d'un
feu près duquel quelques vieillards s'étaient réfugiés pour jouer aux dés. Ils
levèrent leur coupe pour saluer leur nouveau seigneur, tandis que Hugh et Sorcha
se glissaient le long d'un appentis où était rangé le bois pour la cheminée de
la grand-salle.


La pressant contre le mur en
planches, il l'embrassa. Les sens de Sorcha s'embrasèrent, et elle noua les
bras autour de son cou en s'abandonnant à lui. De ses mains fortes, Hugh lui
saisit les hanches, l'attirant plus près. Il l'embrassa longuement comme s'ils
avaient tout le temps du monde.


Elle n'aurait rien aimé
davantage que de se perdre dans cet instant, mais elle rassembla toute sa
maîtrise pour se dégager. Il lui fallut un moment pour recouvrer son souffle,
et lorsqu'elle retrouva l'usage de la parole, elle agita un doigt pour le
réprimander.


— Qu'est-il
advenu de l'homme qui ne voulait pas faire attendre ses hôtes ?


— C'était
le roi que je ne voulais pas faire attendre. Et maintenant qu'il nous a vus
mariés, je doute que nous l'intéressions encore.


Il frotta sa mâchoire sur sa
joue, pressant sa cuisse contre la sienne.


— Nous
avons gagné quelques instants seuls. 


Le cœur de Sorcha s'emballa. 


— Je
crains que si nous nous accordons ces quelques instants, nous ne soyons pas en
état de retourner au festin.


La couronne de fleurs posée sur
sa tête glissait déjà sur le côté.


— Et j'ai
une faveur à vous demander avant que nous... nous retirions.


Hugh se redressa.


— Je vous
écoute.


— Je
voudrais que vous me disiez si  un certain gentilhomme conviendrait à ma sœur.
Et si oui, pourriez-vous les présenter l'un à l'autre ?


Sorcha le ramena près du feu où
les vieillards les ignorèrent - probablement par discrétion.


— Il est
par là.


Elle lui désigna le gentilhomme
bien vêtu.


— Ah.


Hugh eut un grand sourire.


— Votre
père approuverait, vous pouvez en être certaine.


— Vraiment
? 


Sorcha avait souvent pensé à son
père ce jour-là, espérant qu'il lui pardonnerait enfin quand il apprendrait
qu'elle avait été mariée par le roi Henry lui-même.


— Le jeune
Niall possède des terres dans le Nord et sa mère est aussi irlandaise que la
vôtre. Il ne soutiendra jamais aucune invasion normande de Connacht.


— Non ? 


Sorcha s'avisa que sa réponse
n'apaisait pas son plus grand souci.


— Mais
est-il…  aimable ?


Hugh la regarda, les yeux
brillant de bonne humeur. De fait, elle crut y voir le même rayonnement que
celui qu'elle ressentait.


— Il est
digne de sa noble naissance et est probablement né avec un glaive dans la main.
Mais si vous m'interrogez sur sa disposition envers les femmes, je puis
seulement dire que je n'ai entendu personne parler en mal de lui.


— Il faut
en informer Onora. 


Elle pressa le bras de Hugh.


— Si vous
les présentiez, afin que nous puissions nous retirer pour la nuit ?


Hugh regarda le ciel d'un air
éloquent.


— Nous
retirer ? Avant le crépuscule ?


— Oui.
Avant le coucher du soleil. 


Se haussant sur la pointe des
pieds, elle l'embrassa sur la bouche, ne se souciant pas que les vieillards
puissent les voir. Elle mit tous ses désirs dans ce baiser, déterminée à avoir
bientôt son époux tout à elle.


Il interrompit leur baiser, et
paria d'une voix rauque.


— J'allais
oublier. Une missive est arrivée pour vous voilà un moment.


— Pour moi
?


Sorcha se demanda qui pourrait
lui envoyer un message le jour de son mariage, alors qu'il avait été organisé
si hâtivement.


— Voici.


Hugh lui mit un rouleau dans la
main.


Reconnaissant le sceau sur le
parchemin, elle chercha le regard de son époux.


— C'est de
mon père. 


Il hocha la tête.


— J'ai
préféré attendre de vous donner cette missive après le mariage, pour le cas où
il exigerait que nous renvoyions Onora. Si c'est le cas, sachez que je ne me
plierai pas à ses souhaits. J'espère seulement que ce qu'il dit ne vous
affligera pas.


Sorcha apprécia sa sollicitude
et s'empressa de briser le cachet. Tandis qu'elle déroulait le parchemin, elle
le plaça entre eux afin qu'ils puissent le lire ensemble.


 


Ma fille,


C'est le cœur plein de gratitude
que je vous écris pour vous remercier d'avoir protégé votre sœur d'une menace
que je n'avais pas perçue. J'ai vu son promis à l'œuvre sur le champ de
bataille ; il s'est révélé si sanguinaire que cela a retourné l’estomac de plus
d'un robuste guerrier. J'aurais regretté d'avoir soumis une de mes files à un
tel barbare.


Certes, je ne pense pas qu'aucun
des prétendants que je vous ai suggérés était ce genre d'homme. Mais je vous
pardonne d'avoir agi de votre propre chef. Je ne vous ai pas élevée pour rester
assise oisivement dans la grand-salle pendant que le sort du royaume était
discuté, aussi n'aurais-je pas dû être surpris que vous ne restiez pas sans
rien faire tandis que je décidais de votre propre sort.


Vous avez ma bénédiction. Onora
l’a aussi, quel que soit l’époux qu'elle se choisira. Je prie que Dieu vous
comble toutes les deux de bonheur et de nombreux enfants.


Peut-être aurez-vous le cœur
d'en envoyer un ou deux à leur grand-père, un jour, puisque j'ai un royaume à
transmettre. Nul scélérat normand - que votre époux me pardonne - ne me le
prendra.


Votre père.


 


Des larmes plein les yeux,
Sorcha serra la missive sur son cœur. Submergée de joie, elle inclina la tête
vers le surcot de Hugh.


— Ce sont
de bonnes nouvelles, se réjouit Hugh, l'écartant de lui pour étudier son
visage. Tout est pardonné. Et vous n'avez pas à lui envoyer un de nos enfants
si vous ne le souhaitez pas.


Elle rit, ses émotions se
déversant dans son rire.


— Oh, oui,
ce sont de bonnes nouvelles. Et nous avons du temps devant nous pour décider si
nous pouvons nous séparer d'un enfant pour un été ou deux.


Elle ne pouvait imaginer de
confier ses enfants, mais, par le ciel, elle aimait l'idée que son père
souhaite avoir sa famille autour de lui. Les jours de bannissement étaient bel
et bien derrière elle.


— Je dois
beaucoup à votre père, reconnut Hugh en caressant d'un doigt sa tendre et
pleine lèvre inférieure.


— C'est un
futé. Et toujours aussi avare. Il n'a pas parlé de nous aider à constituer une
dot pour Onora. Et notez qu'il ne vous a pas récompensé comme il le devait pour
avoir veillé sur moi, lui rappela-t-elle, glissant la lettre de son père dans
sa ceinture.


— Peu
importe puisqu'il m'a donné le seul trésor qui vaut la peine d'être possédé.


Hugh la ramena vers les danseurs
qui tournoyaient, formant une ronde joyeuse. Le cœur empli d'amour et de
gratitude, Sorcha entraîna son époux dans la danse, les pieds aussi légers que
son cœur. Elle s'assurerait qu'Onora soit présentée à son beau gentilhomme,
comme elle s'assurerait de saluer tous les gens charmants qui l'avaient
accueillie dans sa nouvelle demeure. Mais, pour l'instant, elle comptait
seulement profiter de ce moment où tout, dans son univers, était enfin à sa
place.
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